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RECHER^ 


CHERCHES 

S  U  R    L  E  S 

ROTAUMES  DE   NJPLES 
ET   DE   SICILE, 

Réflexions  Préliminaires, 

JLE  Royaume  de  Naples  fitiié  dans  la  région 
la  plus  fertile  de  l'Italie  ,  produit  toutes  Iqs 
denrées  nécefTaires  à  la  vie  ,  &  même  beau- 
coup au-delà  de  ce  que  fes  habitans  en  peu- 
vent confommer.  Il  femble  qu'une  auiîî  grande 
abondance  devroit  l'enrichir  aux  dépens  de 
l'étranger  ,  cependant  en  général  le  peuple 
eil  miférable  &  principalement  celui  des  pro- 
vinces. 

Les  Napolitains  expliquent  par  différentes 
caufes  l'état  de  mifere  &  de  langueur ,  où  ils  fe 
trouvent  aftuellement.  Ils  s'en  prennent  com- 
munément aux  inconvéniens  que  la  fuite  des 
tems  a  introduits  dans  leur  gouvernement  :  les 
uns  au  démembrement  des  principaux  fiefs  de 
la  couronne ,  qui  ont  paJTé  au  pouvoir  des  ba- 
rons du  Royaume,  avec  une  autorité  exceffive 
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2   Recherches  sur  les  Royaumes 

fur  leurs  vafTaux  qu'ils  accablent  par  leurs  vexa- 
tions j  d'autres  aux  biens  immenfes  que  les 
eccléiiaftiques  poiTedent  avec  exemption  de 
toutes  fortes  de  droits  &  d'impôts;  plulieurs 
enfin  aux  emprunts  conlidérables  que  les  fou- 
verains  ont  été  obligés  de  faire  en  dijfférens 
tems;  ce  quijes  a  mis  dans  la  néceffité  d'alié- 
ner une  partie  des  revenus  de  l'état. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  ces  inconvé- 
niens  n'aient  pu  en  général  porter  un  préju- 
dice fenfible  au  Royaume  de  Naples  :  mais 
comme  on  voit  plulieurs  états ,  foit  Monarchi- 
ques, foit  Républiquains ,  où  la  plupart  des 
mêmes  vices  fubfiflent,  fe  foutenir  avec  iplen- 
deur,  &  même  accroître  fenflblement  en  puif- 
fance  par  les  reffources  qu'ils  trouvent  dans 
leur  induflrie  ;  on  doit  conclure  que  d'autres 
caufes  encore  ont  plongé  le  Royaume  de  Na- 
ples dans  cet  état  d'épuifement  où  il  ell  au- 
jourd'hui. 

Il  feroit  peut-être  auffi  floriffant  qu'aucun 
autre  état  de  l'Europe ,  s'il  eût  porté  fon  atten- 
tion du  côté  du  commerce ,  qui  depuis  prés 
de  deux  fiecles  a  fait  Je  il  grands  progrès  chez 
les  autres  Nations ,  &  donné  lieu  aux  régle- 
mens  les  plus  fages  &  les  plus  utiles.    Il  lui 
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fuffiroit  d'ajouter  l'induflrie  à  l'abondance  des 
denrées  de  première  néceffité  qu'il  produit  fl 
libéralement.  Sa  fituation&fes  ports  lui  offrent 
0  d'ailleurs  une  communication  facile  avec  Jes 
Nations  commerçantes.   L'exemple  desPifans, 
des  Génois  &  des  Vénitiens ,  dont  les  flottes 
alloient  chercher  dans  les  ports  du  levant  & 
de  l'Egypte,  les  foies,  des  épiceries  &  d'au- 
tres marchandifes ,  qu'ils  furent  longtems  en 
pofleffion  de  diftribuer  prefque  feuls  en  Fran- 
ce, en  Allemagne,  &  dans  le  Nord,  âuroit 
dû  infpirer  aux  Napolitains  le  délir  de  parta- 
ger avec  ces  Républiques  les  profits  immenfes 
qu'elles  tiroient  du  commerce.    Il  faut  cepen- 
dant convenir  que  le  reproche  d'une  négligen- 
ce auffi  préjudiciable  aux  intérêts  des  Napoli- 
tains, doit  moins  tomber  "furjeux  que  fur  la 
politique  du  Gouvernement  Elpagnol.  Le  R(> 
yaume  de  Naples  devint  une  Province  de  l'Ef- 
pagne,  par  la  réunion  que  Ferdinand  le  Ca^ 
tholique  en  fit  à  la  couronne  d'Arragon;  &• 
Ton  doit  regarder  cette  époque  comme  l'évé*- 
nement  qui  contribua  le  plus  à  la  décadence 
de  la  fortune  des  Napolitains. 

Dans  l'éloignement  où  le  prince  fe  trouvoit 
de  fes  nouveaux  fujets,  il  fallut  les  contenir 
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par  lapréfenced'un  Vice-roi  qui,  repréfentant 
la  perfonne  du  fouverain,  en  fit  refpecler  la 
majeflé  par  les  peuples. 

'  On  favoit  les  prétentions  que  plufieurs  pria-  © 
ces  avoient  eues  fur  le  Royaume  de  Naples , 
&  les  guerres  fanglantes  qu  elles  avoient  fou^ 
vent  excitées  :  Ferdinand  connoiflbit  d'ailleurs 
îe  génie  de  la  nation  Napolitaine,  l'hifloire 
ne  lui  fournilToit  que  trop  de  preuves  de  fa 
légèreté ,  de  fon  inconfiance  &  de  fon  pen- 
chant aux  nouveautés.    Ce  fut  pour  fe  mettre 
à  l'abri  àes  révolutions ,  que  les  deux  premiè- 
res maifons  d'Anjou  avoient  fi  fouvent  éprou- 
vées 5  que  ce  prince  habile  &  politique  forma 
le  projet  de  tenir  les  Napolitains  dans  une  dé- 
pendance fervile,"  &  de  les  mettre  hors  d'état 
de  pouvoir   fe  donner   à  quelque  puifFance 
étrangère. 

Par  une  fuite  de  ce  fyfcême^  les  Vice -rois 
cherchèrent  à  abaiifer  la  noblelTe  &  les  famil- 
•les  les  plus  opulentes.  Comme  on  fuppofoit 
qu'une  augmentation  de  richeiles  n'auroit  fer- 
vi'qu'à  réveiller  la  jaloufie  des  puiffances  qui 
prétendoient  avoir  des  droits  fur  les  deux  Si- 
ciles ,  le  nouveau  gouvernement  fe  garda  bien 
de  favorifer  le  commerce ,  qui  auroit  pu  don*- 
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^er  lieu  aux  Napolitains  d'entretenir  des  cor^ 
refpondances  criminelles  avec  les  ennemis  de 
rEfpagne. 

Ces  réflexions  ne  doivent  pas  paffer  pour 
de  fimples  conje6lures ,  fi  l'on  confidere  que 
Ferdinand  &  fes  fuccefleurs  ont  traverfé, 
dans  plufieurs  occafions ,  l'aggrandiffement  du 
commerce  des  Napolitains.  Leur  politique  k 
cet  égard  s'efl  même  fouvent  montrée  à  dér 
couvert  ;  &  perfonne  n'ignore  que  ,  fous  lé 
gouvernement  des  Vice  -  rois  ,  il  a  toujours 
été  défendu  aux  négocians  du  Royaume  d^ 
Naples  d'armer  des  bâtimens  en  courfe  pour 
arrêter  les  pii'ateries  des  corfaires  de  Tunis  <& 
d'Alger ,  qui  infeftoient  les  côtes  des  deux 
Siciles. 

C'ell  dans  cet  efprit  de  crainte  &  de  défian- 
ce, que  les  Vice -rois  ont  gouverné  le  Royau-» 
me  de  Naples  pendant  près  de  deux-cents  ans. 
On  conçoit  en  même  tems  que  quand  ils  au- 
roient  cherché  de  bonne  foi  à  concourir  au 
bien  pubhc,  leurs  efî*orts  auroient  prefque  tou* 
jours  été  impuifiTants.  Comme  leur  autorité 
n'étoit  que  pafi'agere,  ils  laifiToient  le  plus  foa^ 
vent  fexécution  de  leurs  projets  imparfaite, 
&  rarement  un  Vice-roi  fe  piquoit-il  d'ache^ 
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ver  ee  que  fon  prédécefleur  avoit  commencé, 
A  mefure  que  le  gouvernement  Efpagnol , 
dont  Je  génie  efl  naturellement  éloigné  du 
commerce ,  rebutoit  par  fes  opérations  les  ta- 
iens  &  rinduftrie  des  Napolitains ,  les  Vice- 
rois  imaginoient  tous  les  moyens  capables  de 
lier  les  intérêts  du  prince  avec  ceux  des  fu- 
jets  :  mais  ce  fut  toujours  moins  dans  la  vue 
de  rendre  ces  derniers  heureux,  que  de  leur 
impofer  des  chaînes ,  qui  les  attachaffent  né- 
ceffairement  au  fort  de  la  monarchie  efpa- 
gnole. 

On  peut  rapporter  à  ce  dernier  principe  les 
emprunts  confidérables  qu'ils  firent  fréquem- 
ment, &  dont  les  intérêts  furent  affignés  fur 
îe  produit  des  fermes  &  des  importions  ordi- 
naires. Les  befoins  de  Tétaj:  furent  toujours 
îe  prétexte  de  ces  emprunts  ;  ainfî  le  Souve- 
rain y  pour  fub venir  aux  frais  des  guerres  qu'il 
ëtoit  obligé  de  foutenir,  aliéna  fucceflivement 
ime'partie  des  revenus  de  la  couronne.  Il  y 
eut  peu  de  fermes  &  de  droits  fur  lefquels 
plufieurs  particuliers  n'euflent  un  hipotheque. 
Par  ce  moyen  on  crut  s'affurer  de  la  fidélité 
des  Napolitains ,  parce  qu'ainfi  leurs  intérêts 
devenant  communs  avec  ceux  de  leurs  fouve^ 
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jains  5  on  mettoit  ceux  qui  aur oient  eu  quel- 
qu'envie  de  changer  de  domination  ,  dans  la 
crainte  qu'un  nouveau  maître  ne  leur  difputât 
la  légitimité  de  leurs  créances. 

Cet  établifTement  produifît  encore  l'effet  de 
diflraire  les  Napolitains  des  idées  de  commer- 
ce ,  que  la  néceflité  auroit  pu  leur  infpirer.  Il 
n'y  eut  alors  que  les  plus  éclairés  qui  fentirent 
que  leurs  concitoyens,  en  achetant  des  ren- 
tes 5  achetoient  en  même  tems  des  chaînes. 
Le  plus  grand  nombre ,  féduit  &  entrainé  par 
Fappas  de  fe  procurer  un  revenu  certain ,  porta 
avec  emprelTement  fon  argent  dans  les  coffres 
du  fouverain ,  &  cette  nouvelle  difpoiition 
mit  une  efpece  de  circulation  dans  le  Royau- 
me de  Naples ,  dont  les  particuliers  ne  prévi- 
rent pas  d'abord  les  inconvéniens. 

Les  rois  d'Efpagne ,  privés  par  ces  aliéna* 
tions  d'une  partie  conlidérable  de  leurs  reve- 
nus ,  furent  bientôt  excités  à  s'en  procurer  le 
remplacement  par  l'impoiition  de  nouveaux 
droits.  Les  Vice  -  rois ,  qui  trouvoient  toujours 
leurs  comptes  dans  ces  nouveautés ,  étoient 
les  premiers  à  en  propofer  l'établiffement. 

Il  étoit  rare  que  les  fouverains  s'oppofafTent 
à  leurs  projets ,  parce  que  dans  un  grand  éloî- 
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gnement  il  étoit  facile  de  leur  déguifer  les  ob-' 
jets.  Un  prince  d'ailleurs  rejette  difficilement: 
les  moyens  que  fes  miniftres  lui  préfentent 
pour  rétablir  fes  finances  ;  fur-tout  lorfqa  on 
lui  diffimule  qu'ils  peuvent  être  à  charge  à  fes 
fujets.  Ainfi  les  reiïburces  les  plus  violentes 
furent  mifes  en  ufage  pour  trouver  de  nou- 
veaux fonds  ,  &  Ton  porta  les  vexations  iî 
loin,  quelles  excitèrent  en  1646  un  fouleve- 
ment  général  dans  la  ville  de  Naples. 

Cette  fameufe  révolution  éclata  à  l'occallon 
d'un  impôt  mis  fur  les  fruits.    En  un  moment 
tout  le  peuple  fe  trouva  armé.      Mazaniel, 
jeune -homme  de  la  plus  balTe  nailTance,  fe 
mit  à  la  tête  des  féditieux:  il  alla  infulter  le 
Vice  -  roi  jufques  dans  fon  palais  ;  &  les  re- 
,belles  jurèrent  de  ne  mettre  les  armes  bas, 
qu'après  avoir  obtenu  la  fupprelîion  de  tous  les 
impôts  :   ou  plutôt  ils  fe   propoferent  de  fe 
fouflraire  à  la  domination  eipagnole.     Ce  fîic 
dans  cette  intention  qu'ils  appellerent  le  duc 
de  Guife ,  qui  par  hafard  fe  trouvoit  alors  à 
Rome,  &  qu'ils  le  reconnurent  pour  chef  de 
leur  république. 

Il  ièmble  que ,  dans  des  circonflances  aufïï 
.  critiques,  le  Royaume  de  Naples  devoit  être 
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enlevé  à  la  monarchie  efpagnole;  cependant 
cet  événement  -  même  juflifia  la  politique  ré- 
fléchie de  fon  gouvernement  qui ,  par  fes  ma- 
nœuvres paffées ,  s'étoit  ménagé  des  refîbur- 
ces  certaines  contre  une  révolution  fi  fabite. 

En  effet  le  vice -roi  penfa  moins  à  con- 
traindre par  la  force  les  féditieux  à  rentrer 
dans  leur  devoir,  qu'à  fe  maintenir  dans  hs 
châteaux  de  Naples,  où  les  troupes  eipagno- 
les  s'étoient  retirées.  Il  crut  que ,  pour  diflî- 
per  les  rebelles ,  il  lui  fuffifoit  d'entretenir  l'a- 
nimofité  qui  régnoit  alors  entre  le  peuple  & 
la  noblefTe.  Celle-ci  en  effet  attachée  au  fouf 
verain  par  les  titres  &  par  les  fiefs  qu'elle  te- 
noit  de  l'Eipagne ,  fe  trouvoit  intéreffée  à  ar- 
rêter le  cours  de  cette  révolution.  Mais  ce 
même  attachement  redoubla  tellement  la  haixie 
que  le  peuple  avoit  àéjk  pour  elle  ,  qu'il  en 
coûta  la  vie  à  plufieurs  barons.  Les  féditieux 
ne  mirent  plus  alors  de  bornes  à  leurs  cruautés 
ni  à  leurs  prétentions.  Le  Vice-roi  avoit  rcr 
cours  vainement  à  des  Négociations ,  elles 
finilfoient  toujours  par  de  nouvelles  ruptures. 
Mais  enfin,  quand  Don  Juan  d'Autriche ,  qui 
avoit  été  envoyé  pour  pacifier  ces  troubles, 
vit  que  les  Napolitains  perfiftoient  à  demander 
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la  fiippreffioH  de  tous  les  impôts  ,il  ne  balança 
pas  à  raccorder  ,  en  conféquence  du  pouvoir 
qu'il  en  avoit  de  Philippe  IV. 

Ce  que  le  confeil  de  ce  prince  avoit  prévu 
ne  manqua  pas  d'arriver  :  ce  moment  de  triom- 
phe pour  le  peuple  devint  la  fource  de  la  mi- 
fere  publique.  La  nobleiTe  &  les  bourgeois 
les-  plus  opulens ,  privés  d'une  partie  çoniidé- 
rable  de  leurs  revenus ,  qui  fe  trouvoient  hipo- 
théqués  fur  les  mêmes  droits  qui  venoient 
d'être  abolis ,  fe  trouvèrent  obhgés  de  fuppri- 
mer  proportionnément  leurs  dépenfes.  Par  un 
contre- coup ,  néceflaire  ,  l'ouvrier  &  l'artifan 
cefTerent  d'être  employés  ,  toute  circulation 
fut  interrompue  &  un  nombre  infini  de  famil- 
les fe  virent  réduites  à  la  dernière  extrémité. 

Le  peuple  fentit  alors  combien  lui  étoit  fu- 
nèfle  l'avantage  qu'il  s'étoit  applaudi  d'avoir 
remporté  fur  fon  fouverain.  Cependant  com- 
me le  mal  faifoit  à  chaque  inftant  de  nou- 
veaux progrès,  il  fallut  y  chercher  un  promt 
remède.  Cet  inftant  préparé  par  la  politique 
de  l'Efpagne  arriva  enfin ,  &  ce  dont  il  n'y  a 
peut-  être  pas  d'exemple  dans  les  autres  états 
de  l'Europe ,  ce  même  peuple ,  qui  avoit  com- 
battu avec  tant  d'opiniâtreté  pour  la  ftippref- 
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lion  de  tous  les  impôts,  Feut  à  peine  obtenue, 
qu'il  fut  obligé  de  fupplier  fon  fouverain  de  les 
rétablir  en  partie.  Les  Napolitains  les  plus 
fenfés  imaginèrent  que  c'étoit  l'unique  moyen 
de  ranimer  la  circulation  interrompue  entre  les 
difFérens  ordres  de  l'état;  &  c'efl  fur  ce  motif 
qu'eft  fondée  la  fameufe  requêté  que  le  peuple 
de  Naples  préfenta  au  Vice-roi  fan  1651. 
Ainli  l'Efpagne  dut  la  confervation  du  Royau- 
me de  Naples  à  cette  liaifon  immédiate  d'in- 
térêts qu'elle  avoit  fi  néceflairement  établie 
entre  le  fouverain  &  un  peuple  dont  la  fidélité 
lui  avoit  toujours  été  fufpefte.  Les  Napoli- 
tains moins  dépendans  du  prince  par  rapport 
à  leur  fortune ,  ou  fe  fuiEfant  à  eux-mêmes  par 
les  avantages  qu'ils  auroient  pu  retirer  de  leur 
induflxie  &  d'un  commerce  folidement  établi 
avec  l'étranger ,  auroient  trouvé  dans  leurs 
propres  forces  des  relTources  pour  fe  fouftrai- 
re  à  une  domination  qui  leur  étoit  devenue  in- 
fupportable. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  démontre  fuffifam- 
ment  l'attention  que  l'Efpagne  avoit  de  tenir  le 
Royaume  de  Naples  dans  un  état  de  langueur, 
dont  il  fe  reflent  encore  aujourd'hui:  mais  ce 
ne  font  pas  les  feiils  moyens  qu'elle  ait  mis  on 
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ufage  pour  s'afTurer  de  robéiffance  d'un  peur 
pie,  dont  l'inçonilance  lui  paxôiiToit  toujours 
redoutable. 

Jufques  au  tems  où  les  Napolitains  pafTe-^ 
rent  fous  la  domination  de  l'Efpagne ,  l'auto^ 
rite  des  rois  de  Naples  avôit  :été  tempérée  par 
celle  qui  réfidoit  dans  les  parlemens  ou  états 
généraux:  auffi  leur  concours  étoit  -  il  nécef- 
fairement  deniandé  dans  toutes  les  affaires  de 
îétat  ;  &  le  pririce  ne  pouvait  établir  une 
nouvelle  impofition  fans  le  confentement  des 
états  qui  5  fuivant  fes  b^foins ,  en  régloient  & 
îe  montant  &  la  manière  de  la  percevoir. 

Cet  ufage  étoit  trop  contraire  à  la  forme 
du  gouvernement  elpagnol ,  pour  ne  pas  cher-^ 
cher  à  le  profcrire  :  on  ne  tarda  pas  en  effet 
à  porter  des  atteintes  fucceffives  à  Fautorité 
des  parlemens  généraux ,  &  on  fit  paffer  en? 
fin,  m^s  d'une  manière  infenfible ,  la  puifr 
fance  de  délibérer,  fur  les  affaires  publiques, 
aux  fix  fieges  de  Naples  ^  dont  cinq  font  com? 
pofés  de  la  principale  nobleife  &  le  lixieme 
ç}u  tiers  état ,  fous  le  nom  de  liège  du  peuple. 

Ce  changement  donna  de  nouvelles  forces 
à  l'autorité  royale.  Ces  Cix  fieges  fe  trour 
voient  réunis  dans  la  capitale  du  royaume  ^  & 
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la  prefence  du  Vice-roi  les  difpofoit  à  fe  prê- 
ter plus  facilement  aux  volontés  du  fouverain. 
Les  inflnuations ,  les  promeiTes,  les  récom- 
penfes  pouvoient  amener  infenfiblement  au 
parti  de  la  cour  ceux,  qui  penfoient  être  atta- 
chés de  bonne  foi  au  bien  public  :  &  le  Vice- 
roi  avoit  encore  la  refîburce  de  mettre  la  di- 
vifion  entre  ces  lièges ,  lorfqu'il  avoit  lieu  d'ef- 
pérer  quelqu  avantage  de  leur  méfmtelligence. 

Les  provinces  reflentirent  bientôt  les  effets 
de  la  nouvelle  forme  introduite  dans  l'admî- 
niflration  des  affaires  générales  ^  étant  deve- 
nues par-là  en  quelque  manière  fujettes  de  la 
capitale.  Leurs  députés  &  les  Sindics  ne  fu* 
rent  plus  appelles  dans  les  délibérations  pu- 
bliques ,  &  les  fix  fieges  autorifés ,  lorfqu'il 
s'agiffoit  de  lever  une  impofition  extraordi- 
naire 5  &  de  prefcrire  aux  provinces  ce  qu'el- 
les en  dévoient  fupporterjfaifoient  quelquefois 
tomber  fur  dks  le  plus  grand  fardeau. 

Il  réfulta  encore  de  ce  changement  que  les 
im.pûfltions  extraordinaires  devinrent  plus  fré- 
quentes ;  les  ibuverains  trouvant  moins  d'op- 
pofition  à  leur  volonté  de  la  part  des  fîx^fieges, 
que  lorfque  les  affaires  générales  fe  régloient 
par  les  parlemens ,  multiplièrent  leurs  dem^aia- 
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des  en  dons  gratuits,  ce  qui  acheva  d'épui- 
fer  les  peuples. 

Mais  rien  ne  contribua  peut-être  plus  en- 
core à  leur  malheur  que  l'aucorité  &  le  crédit 
que  les  gens  de  robe  ,  appelles  autrement 
PagUettes ,  fe  font  aquis  par  degrés  dans  le 
gouvernement. 

Les  rois  de  Naples  intérejTés  à  réprimer 
fefpece  de  tyrannie,  que  les  grands  du  Royau- 
me exerçoient  fur  leurs  vaiTaux,  avoient  créé 
fucceffivement  dans  la  capitale  diiférens  tri- 
bunaux, où  les  parties  pouvoient  appeller  des 
jugemens  rendus  en  première  inftance  par  les 
jurifdi6lions  fubalternes  foit  de  la  ville  de  Na- 
ples ,  foit  des  provinces  même.  Comme  les 
fouverains,  par  les  édits  de  création,  leur 
avoient  accordé  de  grandes  prérogatives  ,  les 
membres  de  ces  tribunaux  formèrent  bientôt 
un  nouvel  état  entre  la  nobleffe  &  le  peuple, 
parce  qu  ils  participoient  de  tous  les  deux ,  & 
que  ces  magiflrats  avoient  été  tirés  partie  de 
la  féconde  nobleffe  &  partie  du  tiers  état. 

Ainfl  Ton  vit  infenfiblement  s'élever  un  ef- 
fain  de  préUdens  ,  de  confeillers ,  d'avocats , 
de  procureurs,  d'aSuaires  &  de  fcribes  qui 
formient  aujourdhuij  dans  le  Royaume  de  Na- 
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pies,  un  nombre  d'hommes  qu'on  a  peine  à 
compter ,  &  qui  dans  leur  origine  étoient  en- 
tièrement dévoués  au  gouvernement  efpagnol. 

Soutenus  de  l'autorité  du  prince  intérefle  à 
les  protéger,  ils  aiTe6lerent  d'abord  de  défen- 
dre les  petits  contre  les  vexations  des  grands , 
&  c'en  fut  allez  pour  les  faire  refpefter  du 
peuple  &  craindre  de  la  noblefle. 

Les  chefs  de  ces  tribunaux  n'eurent  pen- 
dant quelque  tems  d'autre  crédit  que  celui 
qu'ils  tiroient  de  l'adminiflration  de  la  juflice  : 
ils  n'avoient  aucune  part  alors  dans  les  déli- 
bérations publiques  ;  ils  s'en  trouvoient  même 
exclus,  fans  eipérance  de  pouvoir  jamais  ob- 
tenir l'avantage  d'y  être  admis ,  depuis  que  le 
■droit  de  régler  les  affaires  générales  étoit  paffé 
aux  fix  fieges.  Ils  connoifToient  trop  bien  la 
fierté  de  la  nobleiTe  Napolitaine,  pour  hafar- 
der  de  demander  à  faire  corps  avec  elle,  &  ils 
auroient  d'ailleurs  dédaigné  d'être  admis  dans 
le  fiege  du  peuple. 

Mais  toutes  les  circonftances  concoururent 
bientôt  à  les  dédommager  de  cette  excluilon, 
&  à  leur  donner  une  nouvelle  confidération 
dans  les  différens  ordres  de  l'état. 

La  noblefle  ainfi  que  le  peuple  vivoit  alors 
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dans  une  ignorance  groffiere,  dont  les  veiliges 
ne  font  encore  aujourd'hui  que  trop  feniibles. 
Il  s'élevoit  au-contraire,  parmi  les  Pagliettes, 
des  hommes  verfe's  dans  tous  les  genres  de  lit- 
térature, &  de  favans  jurifconfuîtes. 

Ferdinand  le  catholique  choiiit  les  plus  ha- 
biles d'entre  eux  pour  former  une  efpece  de 
confeil  d'état,  qu'on  appella  confeil  collatéral. 
L'objet  de  cet  établifTement  fut  de  mettre  un 
frein  à  l'autorité  des  Vice  -  rois  ,  qui  étoient 
obligés  de  confulter  ce  tribunal  fur  toutes  les 
affaires  d'état. 

Les  nobles  &  le  peuple  fe  trouvèrent  auffi 
bientôt  néceffairement  obligés  d'avoir  recours 
à  leurs  lumières ,  dans  tous  les  cas  qui  exi- 
geoient  la  connoiffance  des  loix  &  de  l'hifloi- 
re  du  pays. 

Ainli  chacun  des  fieges  s'attacha  un  certain 
nombre  de  Pagliettes ,  dont  il  prenoit  les  avis, 
iorfqu'il  s'agiffoit  de  délibérer  fur  des  affaires 
de  quelqu'importance. 

Il  n'en  falloit  pas  d'avantage  pour  augmenter 
confidérablement  leur  crédit.  Comme  mem- 
bres du  confeil  collatéral ,  ils  influoient  fur 
toutes  les  opérations  du  gouvernement  :  con- 
fultés  également  par  h  nobleide  &  par  le  peu- 
ple, 
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pîe,  ils  devinrent  l'ame  des  délibérations  des 
fix  fieges:  &  c'efl  principalement  à  ces  épo- 
ques  qu'on  peut  rapporter  l'excès  de  la  mifere 
qui  s'augmenta  fuceeffivement  dans  le  Royau- 
me de  Naples. 

Les  Pagliettes  ne  furent  pas  plutôt  arrivés 
à  ce  degré  d'autorité ,  qu'ils  tournèrent  toutes 
leurs  vues  du  côté  de  leurs  intérêts  particu- 
liers.    Ils  commencèrent  par  infpirer  aux  Na- 
politains cet  efprit  de  litige  &  de  chicane ,  qui 
règne  encore  aujourd'hui  avec  tant  d'excès  dans 
tout  le  Royaume.     Ils  armèrent  le  noble  con- 
tre le  noble,  le  bourgeois  contre  le  bourgeois. 
Il  s'éleva  même  entre  les  arcifans  des  procès 
fomentés  par  leurs  artifices.     Chaque  corps 
de  métiers  fe   choifit  des  prote6leurs  parmi 
eux.     Ces  corps  fe  détruifirent  à  l'envi  l'un 
de  l'autre  ;  &  les  Napolitains ,  faute  d'arcs  & 
de  manufa6lures ,  fe  trouvèrent  obligés  de  ti- 
rer de  l'étranger  des  marchandifes  ,   dont  ils 
pouvoient  fe  pourvoir  dans  le  Royaume. 

Les  Pagliettes  s'applaudirent  encore  plus 
lorfqu'ils  virent  que  le  même  efprit  proceiîif 
avoit  également  infeélé  les  provinces ,  parce 
que  c'étoit  un  moyen  de  plus  d'augmenter 
leur  fortune.  On  a  déjà  dit  que  les  parties 
Toi;fie  IL  B 
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condamnées  en  première  infiance  par  les  ju- 
rifdi6lions  fubalternes  des  provinces ,  font  en 
droit  d'en  âppeller  aux  tribunaux  fupérieurs  de 
la  capitale.  Ce  défaut  effentiêl  dans  l'admi- 
niitration  de  la  juilice  attira  un  nombre  con- 
iîdérable  de  provinciaux  à  Naples ,  qui  ve- 
noient  y  pourfuivre  le -jugement  définitif  de 
leurs  procès.  Il  étoit  definrérêt  desPagliettes 
de  profiter  des  plus  légers  incidens  pour  re- 
tarder la  décifion  des  affaires,  &  ils  n'ou- 
blioient  rien  de  ce  qui  pouvoit  jetter  les  par- 
ties dans  des  frais  exceffifs. 

Ce  n' étoit  pas  de  la  feule  adminiflration  de 
la  juflice  qu'ils  tiroient  des  moyens  de  s'enri- 
chir: l'intérêt  perfonnel  diftoit  encore  pref- 
que  toujours-  les  confeils  qu'ils  donnoient  aux 
Vice-rois  &  aux  fieges  de  la  viile  de  Naples. 

C'efl  à  ce  principe  &  peut  -  être  aufîi  à  une 
ignorance  profonde  des  premières  maximes 
du  gouvernement  &  du  commerce ,  qu'on  peut 
rapporter  l'attention  qu'ils  ont  toujours  eue 
d'enrichir  la  capitale  aux  dépens  du  refle  du 
Royaume.  La  fupprefTion  des  manufaftures  de 
foie  dans  les  provinces,  en  efl  une  preuve,  & 
le  règlement  qui  affujettit  tous  les  proprié- 
taires des  foies  à  les  envoyer  à  Naples,  pour 
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y  être  ouvrées,  efl  également  émané  de  l'au- 
torité des  Pagiiettes. 

Les  provinces  oilt  toujours  génli ,   depuis 
cet  avantage  qu'on  a  donné  fur  elles  à  la  ca- 
pitale.    Il  étoit  cependant  aifé  de  prévoir  les 
inconvéniens  qui  pourroient  réfuîter   de  ces 
réglemens.     Toutes  les  parties  d'un  état  font 
tellement  liées  entre  elles ,  qu'on  ne  peut  por- 
ter atteinte  à  quelques-unes  fans  que ,  par  un 
contre  -  coup  inévitable  ,   toutes  les  autres  ne 
s'en  reflentent.   Ainfi  la  fupprefTion  des  manu- 
factures  de  foie  dans  les  provinces  jetta  uri 
nombre  confidérable  de  familles  dans  la  der- 
nière mifere.     La  circulation  d*efpeees  que 
ce  commerce  avoit  animée  jufques  -  là  ,   fut 
tout-à-coup  interrompue:  les  denrées  par  con- 
féquent  tombèrent  à  vil  prix  r  les  proprié- 
taires des  fonds  retirèrent  à  peine  les  frais  de 
culture:  on  en  laifla  beaucoup  en  friche:  on 
grand   nombre  d'ouvriers  qui  ne  trouvoient 
plus  à  fubfiiler,  déferterent  leurs  provinces  <& 
allèrent  porter  dans  d'autres  états  leurs  talent' 
.&  leur  induilrie. 

Telles,  font  les  principales  caufe^  qui  ont 
concoura  à  l'abaiiTement  de  la  fortune  des 
Napolitains  ,  pendant  qu'ils  ont  été  fous  h 
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domination  de  la  branche  d'Autriche  qui  ré- 
gnoit  en  Efpagne. 

La  mort  de  Chatîes  IL  fit  éprouver  aux 
Napolitains  de  nouveaux  malheurs.  Philippe 
V  5  après  avoir  été  reconnu  roi  de  Napîes , 
perdit  ce  Royaume ,  par  une  révolution  fubite 
qui  le  fit  paffer  fucceffivement  au  pouvoir  des 
empereurs  Jofeph  &  Charles  VI.  Ce  dernier 
le  régiflbit  à -peu -près  dans  la  même  forme 
qui  avoit  été  établie  par  les  rois  d'Efpagne , 
&  avec  les  mêmes  inconvéniens  qui  fublif- 
toient  depuis  îongtems,  lorfque  l'infant  Doïi 
Carlos  en  fit  la  conquête  en  1734.  Il  feni* 
bloit  que  la  fortune  de  ce  prince ,  devant  qui 
tout  plia  ,  alloit  fe  communiquer  à  fes  nou- 
veaux fujets;  &  que  la  préfence  d'un  maître 
réprimeroit  les  défordres,  que  i'éloignement 
des  fouverains  avoit  occafionnés  jufqu'alors. 
Les  Napolitains  flattés  de  cette  efpérance, 
changèrent  avec  joie  de  domination:  ils  cru- 
rent que  le  moment  étoit  enfin  arrivé  où  l'or- 
dre alloit  fe  rétablir  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement  :  mais  ils  s'apperçurent  bientôt 
qu'ils  auroient  encore  Iongtems  à  foupirer. 
Comme  cette  époque  efl  celle  où  l'adminiflra- 
tion  a  pris  la  forme  qui  fubfiile  de  nos  jou?^. 
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ii  ne  paroit  pas  inutile  de  faire  connoître  les 
perfonnages  &  les  refTorts  qui  l'ont  ou  pro- 
earèe,   ou  foutenue  ,  ou  avancée.     L'Infant 
Don  Carlos  avoit  eu  en  Efpagne  une  éduca- 
tion digne  de  fa  naiffance ,   que  le  Duc  de 
Saint  Pierre  avoit  commencée.     Les  premiè- 
res années  du  jeune  prince  avoient  laiiTé  en- 
trevoir d'heureufes  difpofitions  pour  les  let- 
tres :    on   avoit  même  remarqué  en-, lui  une 
conception  jufte  &  prompte.     Son  cœur  don- 
noit  encore  de  plus  grandes  efpérances  que 
fon  eiprit,  &  fembloit  annoncer  que  la  jus- 
tice &  la  piété  feroient  un  jour  {q$  vertus 
principales, 

Il  ne  s'agiflbit  que  de  perfeciionner  une 
éducation  11  heureufement  commencée ,   en 
développant  &  en  cultivant  ces  vertus,  qui 
dévoient  un  jour  afTurer  la  félicité  des  états 
que  la  providence  deillnoit  à  ce  prince  :  mais 
par  une  fatalité  qu'on  ne  peut  aiïez  déplorer, 
les  perfonnes  qui  furent  çhoiiies  fe  trouvèrent 
pour  la  plupart  incapables  d'achever  un  ou- 
vrage qui  exigeoit  des  talens  &  des  qualités 
qui  leur  manquoient.  Ils  ne  purent  ni  lui  ôter^ 
ni  augmenter  en  lui  les  dons  précieux  dont  la 
nature  l'avoit  favorifé. 
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Il  femble  en  elFet  que  la  CQur  de  Madrid 
n'ait  çonfulfé  fur  ce  choix  que  l'intérêt  qu'elle   ' 
âvoit  peut-être  de  tenir  le  roi  des  deux  Siciles 
dans  une  dépendance  fervile.     Les  courtifans 
deilinés  à  approcher  la  perfonne  de  ce  prin- 
ce, peu  propres  à  lui  infpirer  de  la  grandeur 
&  de  l'élévation  dans  les  fentimens,  n'avoient 
d'autre  inérite  que  celui  d'être  entièrement 
fournis  aux  volontés  de  l'Efpagne.    On  auroit 
dît  que  cette  cour  craignît  que  le  roi  des  deux 
Siciles  n'apprît  trop  tôt  Fart  de  régner  ;   & 
que  devenu  un  jour  trop  éclairé ,  il  ne  voulût 
peut  -  être  fe  pafTer  de  fes  confeils, 

L'Infant  Don  Carlos ,  après  avoir  conquis 
le  Royaume  de  Naples ,  étoit  encore  trop 
jeune  pour  connoître  la  force  &  les  befoins 
de  fon  état;  ainli  toute  l'autorité  fut  confiée 
-au  comte  de  Saint  Illeran  fon  gouverneur. 

Le  comte  de  Saint  Ifteran  ,  né  avec  un  ef- 
prit  médiocre  ^  n'avoit  aucune  des  qualités 
propres  à  régir  un  état.  Il  aimoit  fincére- 
ment  l'infant  Don  Carlos  ^  <&  fon  inclination 
Tautoit  porté  à  travailler  à  la  grandeur  &  à  la 
gloire  de  ce  prince,  fi  fes  lumières  euifenr 
Égalé  fon  zèle  &  fon  attachement.  Il  étoit 
Baturelle^ent  fçupjcneux,  mais  il  fe  çonnoil^ 
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foit  aflez  pour  ne  jamais  décider  fur  les  plus 
petites  affaires,  fans  avoir  pris  favis  des  per-, 
fonnes  qu'il  croyoit  plus  éclairées  que  lui.  Il 
efl  vrai  qu'on  l'a  fouvent  vu  fe  tromper  dans 
le  choix  des  perfonnes  qu'il  confultoit.  Son 
humeur  fiere  ,  brufque  &  violente  achevoit 
d'ailleurs  d'indifpofer  les  efprits  contre  lui,  & 
empêchoit  qu'on  ne  lui  tînt  compte  de  quel- 
ques vertus  qu'on  ne  pouvoit  lui  refufer  fans 
injuflice.  Il  avoit  de  la  religion ,  de  la  pro- 
bité &  de  l'amour  pour  l'ordre:  on  peut  néan- 
moins lui  reprocher  d'avoir  pouffé  jufques  à 
l'excès  quelques  -  unes  de  ces  qualités.  Dévot 
outré  y  fa  dévotion  fe  reffentoit  de  toutes  Iqs 
foibleffes  de  lafuperffition  efpagnole;  ainfi  la 
religion  &  les  fcrupules  contrarioient  prefque 
toujours  les  partis  que  la  politique  auroit  dû 
lui  infpirer ,  &  l'empêchoient  quelquefois  d'en 
admettre  les  reffources  les  plus  certaines.  In- 
capable d'ailleurs  de  fe  prêter  aux  préjugés 
des  peuples,  il  ne  pouvoit  en  profiter  pour 
les  rendre  heureux  ,  &  affurer  même  la  féli- 
cité publique,  en  intéreffant  les  pallions  des 
hommes  à  ne  la  point  troubler. 

La  première  opération  du  gouvernement 
du  Comte  de  Saint  Ifleran  fut  de  former  un 

B  4 


24  Recherches  sur  les  Royaumes 

Gonfeil  d'état ,  qui  fut  compofé  des  princes 
de  Francavilla  &  Corfini,  du  duc  de  Loreii- 
zano  5  du  marquis  Geraci  Sicilien  &  des  ducs 
de  Lauria  Ulloa  &  Borgia.  Les  deux  derniers 
étoient  Pagliettes  &  les  feiiîs  peut  -  être ,  qui 
euffent  queique  teinture  des  affaires  du  Royau- 
me de  Naples.  La  naiflance  &  la  faveur  a- 
voient  mis  les  autres  en  place. 

Toutes  les  affaires  étoient  rapportées  au  ' 
confeil  par  les  fecrétaires  d'état.  Il  n'y  en 
avoit  que  deux  ;  les  marquis  de  Montaîegre 
&  Tannucci.  Ce  dernier  étoit  uniquement 
occupé  des  affaires  de  juflice  :  les  finances,  la 
guerre ,  les  affaires ,  étrangères  &  tous  les  au- 
tres détails  du  gouvernement  étoient  du  dé? 
partement  du  premier. 

Le  comte  de  Saint  Iffeeran  s'étoit  flatté  que 
les  affaires  fe  régleroient  toujours  fuivant  i^^ 
intentions ,  dans  un  confeil  dont  tous  les  mem- 
bres étoient  fes  créatures  ;  cependant  il  éprou- 
va quelquefois  des  contradiclions.  Les  ducs 
d'Ulloa  &  de  Borgia,  plus  éclairés  que  les  au- 
tres, n'étoient  pas  toujours  de  fon  avis.  Ils 
moururent  &  il  fe  garda  bien  de  les  rempla- 
cer. Il  s'apperçut  en  même  tems  que  le  mar- 
quis de  Montaîegre  prenoit  trop  d'empire  & 
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d'autorité  dans  le  confeil.  Comme  celui -cî 
avoit  l'art  de  préfenter  quelquefois  les  affaire^ 
dans  un  jour  qui  amenoit  nécelTairement  le 
plus  grand  nombre  des  opinions  à  la  fîenne, 
G-en  fut  aflez  pour  donner  de  rornbrag<^  au 
comte  de  Saint  Ifteran;  &  la  jalouiie  lui  inf- 
pira  bientôt  Tidée  d'aftoiblir  le  crédit  du  mar- 
quis de  Montalegre ,  en  lui  ôtant  une  partie 
des  détails  dont  il  étoit  chargé.  Il  perfuada 
pour  cet  effet  à  la  cour  d'Efpagne  qu'il  falloit 
créer  deux  autres  fecrétaires  d'état,  l'un  pour 
les  finances ,  &  l'autre  pour  les  affaires  ecclér 
fiaftiques  ,  &  ce  choix  tomba  flir  Don  Juaq 
Erancaccio  &  fur  ]e  marquis  Branconé.  Le 
premier  fut  chargé  de  la  partie  des  finances  & 
le  fécond  des  affaires  eçcléfiafliques. 

Le  marquis  de  Montalegre  ,  feniible  au 
coup  que  le  comte  de  Saint  Illeran  venoit  de 
lui  port^,  craignit  de  fe  voir  bientôt  enlever 
le  refle  des  détails  dont  il  étoit  chargé  ,  S^ 
crut  devoir  prévenir  les  deffeins  du  premier 
miniftre  en  hâtant  fa  difgrace. 

La  fierté  &  l'humeur  altiere  du  comte  lui 
avoient  fait  beaucoup  d'ennemis:  le  roi  des 
deux  Siciles  lui  -  même  n'avoit  pu  fe  défendre 
de  l'éloignemeiiÇ  qu'infpiye  toujours  un  excès 
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de  févérité;  &  ce  jeune  prince  craignoit  beau- 
coup plus  fon  premier  miniflre  qu'il  ne  l'ai- 
moit.  Le  marquis  de  Montalegre,  qui  n'igno- 
roit  pas  les  difpofitions  de  fa  Majefté  Sicilien- 
ne jtfe  lia  avec  les  courtifans  qui  lui  paroif- 
foient  le  plus  en  faveur,  &  qui,  comme  lui, 
avoient  des  raifons  de  haïr  le  comte  de  Saint 
Ifteran.  Unis  par  des  fentimens  qui  leur 
étoient  communs  &  par  le  défir  de  fe  venger 
du  premier  miniflre ,  ils  ne  ceiToient  de  dé- 
crier fon  gouvernement  :  le  marquis  de  Mon- 
talegre trouva  en  même  tems  le  fecret  de  ga- 
gner le  marquis  Scoti,  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  fur  la  reine  d'Efpagne.  Celui-ci  chargé 
des  mémoires  qu'on  lui  envoyoit  continuelle- 
ment de  Naples  contre  l'adminiUration  du 
comte  de  Saint  Ifleran,  les  communiquoit  à 
cette  princefîe ,  en  lui  faifant  fentir  l'incapa- 
cité de  ce  miniflre  &  le  danger  de  le  lai  fier 
plus  longtems  en  place  :  enfin  ce  favori  fé- 
conda fi  bien  le  marquis  de  Montalegre  que  le 
comte  de  Saint  Ifleran  fut  rappelle  à  Madrid, 
On  ne  le  plaignit  point  dans  fa  difgrace ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  fu  fe  faire  des  amis  ,  &  il  ne 
fut  regretté  que  par  quelques  gens  fenfés ,  qui 
eftimoient  fa  probité  &  fes  bonnes  intentions. 
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Les  principales  opérations  de  fon  gouver- 
nement avoient  été  de  former  la  maifon  du 
roi  &  les  troupes  de  terre  &  de  mer  ;  la  fup- 
prefîion  du  confeil  collatéral,  l'établiiTemenc 
de  la  chambre  de  Sainte  Claire,  la  création 
d'un  tréforièr  général  à  l'inflar  de  celui  d'Ef- 
pagne ,  &  plufieurs  édits  rendus  pour  abréger 
le  cours  des  formalités  judiciaires  avoient  été 
.  auffi  fon  ouvrage.  Mais  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  lui  reprocher  d'avoir  facrifié  les  pro- 
vinces à  la  capitale  :  fes  vues  d'ailleurs  n'é- 
toient  pas  affez  étendues  pour  animer  le  com- 
merce général  du  Royaume.  Il  com^mit  en- 
core une  faute  bien  groffiere,  en  faifant  fa- 
briquer ,  au  coin  du  roi  des  deux  Siciles ,  deux 
millions  de  ducats ,  dont  la  matière  avoit  été 
apportée  d'Efpagne.  Comme  le  titre  s'en 
trouva  fup.érieur  aux  efpeces  qui  avoient 
cours  en  Italie,  ces  ducats  furent  bientôt  en- 
levés par  les  Romains ,  les  Génois  &  les  Vé- 
nitiens qui  5  en  les  échangeant  contre  des  fé- 
quins,  trouvereru;  un  bénéfice  de  huit  à  dix 
pour  cent, 

La  cour  de  Madrid ,  en  rappellant  le  comte 
de  Saint  Ifleran ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
remplacer  comme  premier  miniftre.  EJle  crut 
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que  les  quatre  fecrétaires  d'état  fufBroient 
pour  diriger  les  opérations  du  gouvernement  : 
mais  il  leur  falloit  biea  du  tems  &  de  grandes 
lumières  pour  connoître  les  défordres  ,  qui 
^'étoient  introduits  dans  l'ancienne  adminiflra- 
tion,  &  pour  y  appliquer  les  remèdes  nécef- 
faires. 

Le  marquis  Tanucci  Florentin  étoit  leéleuî^ 
en  droit  à  Pife ,  lorfque  le  roi  des  deux  Sici? 
les  paffa  en  Italie,  Le  duc  de  Caflropignano 
eut  occaiion  de  le  çonfulter  fur  quelques  af? 
faires  qui  intéreffoient  fa  Majeflé  Sicilienne  ; 
il  lui  trouva  d^i  mérite  &  chercha  à  l'attacher 
^u  fervice  de  ce  prince.  On  lui  donna  l'em? 
pîoi  d'auditeur  général  de  l'armée  d'Efpagne, 
&  en  cette  quahté  il  fuivit  l'infant  Don  Carlos, 

Le  comte  de  Saint  Ifleran  jetca  enfuitç  le^ 
yeux  fur  lui ,  lorfqu'il  fut  queflion  de  créer  ua 
fecrétaire  d'état  de  juflice.  Il  étoit  capable 
d'exercer  cette  charge  &  on  ne  poiivoit  lui 
refufer  du  mérite  &  de  l'amour  pour  la  jufli- 
ce. Ceu}^  qui  envioient  fon  élévation ,  lui  re?. 
prochoient  que  fes  connoiifances  fe  r enfer- 
moient  uniquement  dans  le  droit  ;  que  foc  ef- 
prit  fe  reffentoit  de  la  féchereife  inféparable 
de  l'étude  des  loix  ^  ôç  qu'il  étoit  d'ailleurs 
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peu  au  fak  des  autres  parties  du  gouverne- 
ment. Il  femble  avoir  trompé  les  jaloux ,  en 
fe  montrant  digne  d'être  chargé  du  fardeau  dé 
l'adminiilration. 

Don  Jean  Brancaccio,  fecrétaire  d'état  & 
intendant  des  finances  étoit  Sicilien.  Il  avoit 
abandonné  depuis  longtemps  fon  pays  ,  &  il 
étoit  allé  en  Eipagne  pour  foUiciter  le  paie- 
ment des  fommes  qui  lui  étoient  dues  en  qua- 
lité d'entrepreneur  de  la  fourniture  des  vivres 
de  l'armée  de  Philippe  V.  lorfque  ce  prince 
entreprit  la  conquête  de  la  Sicile  en  1 717.  Aa 
défaut  du  rembourfement  entier  de  fa  créance, 
il  avoit  obtenu  à  Madrid  une  place  de  confeil- 
îer  au  confeil  d'Azienda.  Il  fut  enfuite  choifl 
pour  diriger  les  finances  du  roi  des  deux  Sici- 
les ,  -&  il  dut  moins  ce  choix  à  fon  mérite  per- 
fonnel ,  qu'à  la  proteélion  du  comte  de  Saint 
Ifteran.  Les  Napolitains  en  général  le  voyoîent 
à  regret  dans  cette  place,  parce  qu'ils  le  ju- 
geoient  incapable  de  la  remplir.  Il  paroiflbit 
en  effet  d'un  génie  borné  &  il  ne  s'appliquoit 
qu'avec  peine  :  auffi  ne  lui  a-t-on  vu  faire  au- 
cune opération  qui  tendît  au  rétabliflement 
des  finances  de  fa  Majeflé  Sicilienne. 

Le  marquis  Brancone  étoit  fecrétaire  cje  h 
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ville  de  Naples,  lorfque  cette  capitale  recon- 
nut la  domination  de  Tinfant  Don  Carlos. 
Cette  charge  qu'il  exerçoit  avec  une  appro- 
bation générale ,  le  fit  connoître  au  comte  de 
Saint  Ifleran  ^  lorfqu  il  fut  queftion  de  confir° 
mer  les  privilèges  des  Napolitains.  Ce  minif- 
tre,  qui  reconnut  en  lui  beaucoup  de  probité  ^ 
le  prit  en  afFeftion ,  &  pour  récompenfer  les 
ferviçes  qu'il  venoit  de  rendre  en  cette  occa* 
fioB  5  il  le  fit  fecrétaîre  du  confeil  collatéral  5 
il  pafTa  enfuite  à  la  charge  de  fecréî^aire  d'état 
des  affaires  eccléfiaftiques^  Le  comte  de  Saint 
lileran  Favoit  élevé  à  cette  place  fans  trop 
confulter  s'il  avoit  les  qualités  nécefTaires  pour 
ia  remplir.  Ses  talens  en  effet  fe  bofnoient  à 
une  légère  teinture  'd'érudition  &  à  la  connoii- 
fance  ^ies  affaires  de  la  ville  de  I>îaples. 

Doué  d'un  extérieur  prévenant ,  d'une  coii-» 
ception  vive ,  d'une  mémoire  très  -  heureufe , 
&  de  beaucoup  de  facihté  à  s'énoncer ,  le  mar- 
quis de  Montalegre  avoit  trouvé  d'abord  le 
feeret  de  plaire  au  comte  de  Saint  Ifleran^ 
Tant  qu'il  fut  fubordonné  au  premier  miniftrey 
il  eut  l'art  de  lui  cacher  fon  ambition ,  &  ne 
lui  laiffa  voir  que  beaucoup  de  zèle  &  une  ar° 
deur  infatigable  pour  le  travail    11  avoit  atjuis 
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des  connoiiTances  dans  les  bureaux  du  marquis 
de  la  Paze,  où  il  avoit  travaillé  longtems;  & 
il  étoit  en  état  de  réufîîr  parfaitement  dans  les 
affaires  étrangères ,  s'il  en  eût  fait  fon  unique 
objet:  mais  ayant  embraffé  toutes  les  parties 
du  gouvernement ,  dont  le  fyftême  établi  par 
le  comte  de  Saint  Ifleran  portoit  à  faux ,  fon 
génie  quoi  qu'élevé  ne  put  y  remédier. 

La  reine  d'Efpagne  prévenue  par  les  infi- 
nuations  du  marquis  Scoti  en  faveur  du  mar- 
quis de  Montalegre ,  crut  devoir  accorder  à  ce 
dernier  toute  fa  confiance.  Il  importoit  d'ail^ 
leurs  à  cette  princeffe  d'avoir  à  Naples  un  mi- 
nillre  qui  lui  fut  entièrement  dévoué,  &  dont 
elle  pût  diriger  les  opérations*  Ainfi  l'autorité 
&  le  crédit  de  celui-ci  augmentant  chaque 
jour,  par  l'opinion  que  l'on  avoit  à  Madrid  de 
fes  talens  &  de  fa  capacité,  les  trois  autres 
miniflres  jugèrent  bientôt  qu'ils  dévoient  s'ap- 
pliquer à  lui  plaire ,  pour  fe  foutenir  dans  leurs 
places  ;  en  forte  que  le  marquis  Tanucci  fe 
crut  fouvent  dans  la  néceiîîté  de  confulter 
moins  le  mérite  &  les  fervices  de  ceux  qui 
prétendoient  aux  charges  de  judicature ,  que 
les  défîrs  du  marquis  de  Montalegre.  Le  fe- 
crétaire  des  finances  &  celui  des  affaires  ec- 
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eléiiafliques  recherchèrent  également  la  faveur 
de  celui  qui  5  fans  être  miniflre,   en  exefçok 
cependant  les  fondions.    Les  courtifans  s'em- 
prefîèrent  à  Fenvi  de  lui  plaire.     Le  roi  des 
deuxSieiles  même  crut  devoir  juflifier  le  choix 
de  la  reine  fa  mère  &,  fans  aimer  peut-être 
fon  miniilre,  lui  donna  ou  du  moins  feignit 
'  de  lui  donner  toute  fa  confiance.     Ge  prince 
le  décora  du  cordon  de  l'ordre  de  St.  Janvier, 
le  fit  duc  5  &  il  fut  aggrégé  au  fiege  de  Nidd. 
Devenu  dépofitaire  de  l'autorité  fouveraine, 
le  marquis  de  Montalegre  s'étudia  à  préfenter 
à  la  cour  de  Madrid  des  objets  qui  fembl oient 
concourir  à  la  gloire  du  roi  des  deux  Siciles 
&  au  bien  de  fes  états.     Ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  négocia  en  1740  la  paix  &  un  traité  d'à- 
mitié  &  de  commerce ,  entre  le  roi  fon  maître 
&  le  grand  feigneur.     Qiioique  ce  traité  aie 
coûté  des  fommes  immenfes  à  fa  Majefté  Sici- 
lienne j  il  n'a  pas  été  jufqu'à  préfent    d'un 
grand  avantage  à  fes  fujets,  parce  que  le  le- 
vant abonde  dans  toutes  les  denrées  qui  croif- 
fent  dans  le  Royaume  de  Naples.     Il  auroit 
fallu,  avant  que  de  conclure  ce  traité,  établir 
dans  la  capitale  &  dans  les  provinces ,  des  ma- 
nufaÉlures  de  draps  &  d'autres  étoffes  dont  k 
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confommatîon  auroît  été  certaine  dans  le  le-» 
vaut,  ce  qui  auroit  fait  pancher  la  balance  du 
commerce  en  faveur  des  Napolitains.  Com- 
ment d'ailleurs  n'a-t-on  pas  fenti  &  prévenu 
le  danger  de  la  communication  que  cette  paix 
alloit  établir,  en  prenant  de  fages  précautions 
capables  de  garantir  les  deux  Siciles  du  fléau 
de  la  pefte  ,  qui  par  l'événement  fit  enfuite 
tant  de  ravages  à  Mefïîne  &  dans  la  Calabre  ? 

Le  marquis  de  Montalegre,  cherchant  en 
même  tems  à  faire  fleurir  le  commerce  inté- 
rieur du  Royaume,  propofa  d'établir  àNapIes 
an  fuprême  magiflrat  de  commerce,  &  d'au- 
tres bureaux  dans  les  provinces,  fous  le  titre 
de  confulats  de  terre  &  de  mer,  pour  juger 
fommairement  toutes  les  queflions  qui  s'élève- 
roîent  entre  les  négocians. 

Cet  établifîement  cependant  efl:  vicieux 
dans  fon  principe ,  car  en  créant  ces  tribu- 
naux, on  a  oublié  d'établir  des  loix  &  des  ré- 
glemens  de  commerce  ,  d'où  il  fuit  que  lés 
procédures  &  les  fentences  des  juges  font  de- 
venues en  quelque  manière  arbitraires.  Ces 
tribunaux  ont  été  compofés  de  fujets  peu  ver- 
fés  dans  les  matières  du  commerce.  Il  fem- 
ble  même  qu'on  ait  dérogé  formellement  au 

Tome  IL  C 


34  Recherches  sur  les  RôtAtJMES 

principal  objet  de  cet  étâbliffémérit ,  en  pëf* 
niettant  aux  .parties  condamnées  par  Tes  con- 
fulats  de  terre  &  de  mer  dans  les  provinces, 
d'appelier  au  fuprême  magiflrat ,  du  jugement 
rendu  en  première  inftance.  De-là  les  lon- 
gueurs infinies  dans  les  procédures ,  qui  décou- 
ragent toujours  le  négociant.  D'ailleurs  pou^ 
voit- on  fe  flatter  d'établir  un  commerce  foli- 
de ,  foit  avec  l'étranger ,  foit  dans  l'intérieur 
du  Royaume ,  fans  réprimer  par  des  ordonnan- 
ces féveres  la  mauvaife  foi  que  l'on  dit  être  fi 
naturelle  aux  Napolitains ,  fans  re6lifier  le  tarif 
des  droits  d'entrée  &  de  fortie  fur  les  mar- 
chandifes  qui  ont  été  établis  autrefois  arbitrai- 
rement &  fans  aucune  proportion  avec  la  va- 
leur des  marchandifes ,  fans  protéger  le  négo- 
ciant &  l'exciter  au  travail  par  l'appas  du 
gain  5  &  en  mettant  moins  d'entraves  au  com- 
merce 5  &  fans  animer  la  circulation  dans  l'in- 
térieur du  Royaume  par  des  opérations  fages 
&  réfléchies? 

Il  paroit  encore  que  le  nouveau  duc  de  Sa- 
las, dans  le  concordat  fait  en  1741.  entre  les 
cours  de  Rome  &  de  Naples ,  a  perdu  de  vue 
dans  quelques  points  eflentiels  les  véritables 
intérêts  du  prince  &  de  fétat.   Il  ell  vrai  que 
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ce  traite  modère  îes  exemptions,  dont  les  ec- 
cléfiafhiques  avoient  joiiï  jufques-là^  par  rap- 
port aux  impofitions  publiques, &  qu'il  établie 
des  modifications  à  l'égard  de  l'aille  des  égli- 
fes:  mais  les  droits  de  la  fouveraineté  n'y  font 
pas  aflez  ménagés.  En  effet  fans  entrer  dans 
le  détail  des  avantages  que  ce  concordat  don- 
ne  à  la  cour  de  Rome  fur  celle  de  Naples,  le 
toi  dès  deux  Siciles  ne  devoit  pas  confentir  à 
l'éreélion  d'un  nouveau  tribunal,  à  qui,  fous  le 
nom  de  tribunal  mixte ,  on  a  attribué  la  con^ 
noiffance  de  toutes  les  caufes  de  for  o  mîxto,  & 
de  celles  qui  concernent  les  matières  bénéfi- 
ciales  ou  celles  de  compétence  dejurifdi6lion> 
Ce  nouvel  établifTement  eft  d'autant  plus  pré- 
judiciable au  fouverain  &  à  fes  fujets,  que  la 
cour  de  Rome ,  qui  ne  perd  jamais  de  vue  feâ 
intérêts,  a  exigé  en  même  tems  que  ce  tribu? 
nal  fût  compofé  de  trois  juges  eccléfiafliques 
&  de  deux  laïcs  ;  au-lieu  que  les  mêmes  quef-^ 
lions  étoient  auparavant  foumifes  à  la  décifion 
des  magiflrats  laïcs  &  entièrement  indépen- 
dans  du  pape. 

On  penfe  bien  que  ces  fautes  furent  encore 
exagérées  par  les  ennemis  qui  s'étoient  élevés 
contre  le  duc  de  Salas,  moins  par  amour  du 
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bien  public ,  que  par  envie  ou  par  reffentî- 
ment;  &  il  en  avoit  dans  tous  les  ordres.  Les 
courtifans  ne  pouvoient  le  fouffrir ,  parce  qu'il 
les  tenoit  dans  la  dépendance  :  il  étoit  odieux 
à  la  noblefle ,  depuis  qu'il  avoit  entrepris  d'a- 
bolir infenfiblement  la  jurifdi6lion  que  les  ba- 
rons du  Royaume  exerçoient  tyranniquement 
dans  leurs  fiefs  :  les  eccléfiaftiques  &  les  moi- 
nes léfés  par  le  concordat  ne  cefîbient  de  blâ- 
mer fon  adminiflration ,  &  les  pagliettes  ne 
pouvoient  lui  pardonner  d'avoir  diminué  les 
cmolumens  dont  ils  jouïfToient  fous  le  gouver- 
nement Autrichien. 

Les  différentes  caufes  de  ce  déchainement 
univerfel  font  honneur  au  marquis,  cependant 
les  plaintes  d'un  fi  grand  nombre  d'ennemis 
pénétrèrent  bientôt  jufqu'au  roi  des  deux  Sici- 
îes.  Le  minifl:re  fentit  tout  le  danger  de  l'o- 
rage qui  s'élevoit  contre  lui ,  &  il  eut  befoin 
de  toute  fon  adreffe  pour  n'en  être  pas  accablé. 
Son  protedleur  le  marquis  Scoti  ne  l'abandon- 
na pas  dans  ce  péril:  outre  que  par  lui-même 
il  trouva  d'autres  refîburces  dans  la  bonté  du 
cœur  de  fon  maître  &  dans  la  déférence  que 
ce  prince  avoit  aux  volontés  de  la  reine  ià 
mère.    Sa  première  attention  fut  de  gagner 
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le  courtifan,  qu'il  voyoit  avoir  le  plus  de  parc 
à  la  faveur  du  roi  des  deux  Sicilcs.  Il  vint 
bientôt  à  bout  de  détruire  les  impreffions 
qu'on  avoit  données  contre  lui  à  fa  Majeflé  Si- 
cilienne. Il  s'étoit  attaché  un  certain  nombre 
de  pagliettes,  qu'il  n'avoit  pas  choifis  parmi 
ceux  qui  avoient  la  réputation  d'aimer  le  bien 
public  :  il  aife6loit  de  les  confulter  fur  les 
principales  opérations  du  gouvernement,  leur 
renvoyoit  l'examen  de  prefque  toutes  les  af- 
faires &  leur  demandoit  même  leur  avis  par 
écrit  :  mais  ce  n'étoit  qu'après  leur  avoir  laifTé 
entrevoir  fon  fentiment  ;  bien  certain  alors 
que  leur  opinion  fe  trouveroit  conforme  à  la 
fienne.  Par  cet  artifice  il  décidoit  de  tout, 
fans  paroître  rien  décider  :  &  il  fembloit  feu- 
lement fe  ranger  à  Tavis  des  pagliettes  qui 
étoit  prefque  toujours  fuivi  par  fa  Majeflé  Si- 
cilienne. Cela  fervoit  en  outre  de  moyen 
pour  prouver  au  roi ,  que  fon  miniftre  ne  pre- 
noit  rien  fur  lui  &  que  fes  ennemis  l'accu- 
foient  injuftement  d'abufer  de  fon  autorité. 
Ainfi  ce  prince  trompé  par  les  apparences ,  & 
déterminé  encore  par  la  crainte  de  déplaire  à 
la  reine  fa  mère,  rendit  fa  confiance  à  ce  mi- 
Biftre.    Des  ordres  émanés  en  même  tems  de 
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la  cour  de  Madrid  ne  laifTerent  plus  douter  de 
la  prote6lion  décidée  qu'elle  lui  accordoit.  Le 
prince  &  la  princefle  de  Belmonte ,  qui  s'é- 
toient  ouvertement  déclarés  contre  lui ,  furent 
exilés  dans  leurs  terres  ;^  on  alla  même  jufqu'à 
impofer  filençe  à  la  reine  des  deux  Siçiles  qui 
protégeoit  les  exilési!&  qui  avoit  donné ,  dans 
plus  d'une  occafion ,  des  marques  de  fon  éloi- 
gnement  pour  ce  minillre. 

Cet  orage  palTager  auroit  dû  inilruire  le 
marquis  de  Montalegre ,  &  l'engager  à  con- 
fondre fes  ennemis,  en  s'attachant  à  rétablir 
l'ordre  &  l'arrangement  dans  les  différentes 
parties  de  l'état  riïiais  à  mefure  que  fon  auto- 
,rité  $c  fon  crédit  s'affermiffoierit ,  on  auroit 
-dit  qu'il  affei^oit  de  négliger  les  devoirs  les 
plus  eîFelitiels  de  fon  miniflere. 

L'état  oii  les  Anglois  &  le  prince  de  Lofco= 
witz  ont  trouvé  le  Royaume,  dans  le  cours  de 
la  guerre,  qui  s'eft  allumée  après  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VL  en  eft  une  preuve  trop 
fenfible.  La  neutralité  que  le  roi  des  deux  Si- 
çiles fut  obligé  de  figner  en  1742  à  la  vue 
d'une  foible  efcadre  angloife,  qui  vint  l'infuî- 
ter  jufques  fous  les  fenêtres  de  fon  palais ,  fera 
toujours  uîîe  ombre  dans  l'hifloire  de  ce  prin- 
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ce^  ou  plutôt  de  fon  miniflre.  Il  efl  certain 
cependant  que  cette  efcadre  n'auroit  jamais 
ofé  s'approcher  du  port  de  Naples,  il  le  mi- 
niflre eût  penfé  à  en  défendre  rentrée.  Cette 
première  faute  ne  Tapas  rendu  plus  prévoyant 
dans  la  fuite.  Le  comte  de  Gages,  obligé  en 
1744.  d'abandonner  Rimini  &  <ie  fe  retirer 
dans  l'Abruzze,  eut  plus  de  peine  à  pourvoir 
à  la  fLibfiffcance  de  fes  troupes  ,  qu'à  arrêter 
l'ennemi  qui  le  pourfuivoit.  Toutes  les  fron^ 
tieres  du  Royaume  de  Naples  fetfoUvoient  en 
effet  tellement  dépourvues  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ^  que  le  général  efpagnoi 
fut  obligé  de  jetter  des  vivres  &  des  troupes 
dans  Pefcaire,  Sa  rétraite  cependant  devoit 
être  prévue,  puifque  fa  MajefLé  Sicilienne, 
avoit  refufé  d'envoyer  lix  raille  hommes  à 
l'armée  d'Efpagne  ,  qui  fans  ce  lècours ,  n^ 
pouvoit  plus  fe  foutenir  à  Rimini..  On  a  peine 
à  fe  perfuader  que,  dans  la  crainte  de  violer 
une  neutralité,  nulle  par  la  manière  dont  elle 
avoit  été  exigée,  le  confeil  du  roi  des  deux 
Siciles  ait  été  d'un  avis  qui  attiroit  néceflaire- 
ment  la  guerre  dans  les  états  de  ce  prince  :  & 
dans  quelles  circonflances  encore  s'efl-on  ex- 
pofé  à  ce  danger?  Les  finances  étoile  épui^ 
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fées,  les  troupes  réduites  à  près  de  moitié  du 
pied  complet,  peu  d'officiers  généraux  en 
état  de  commander,  aucuns  magalins,  aucune 
place  approvifionnée.  Mais  la  fortune  du  rai 
des  deux  Siciles  a  prévalu  heureufement  fur 
dts  fautes  auffi  effentielles.  Chacun  néanmoins 
défiroit  que  ce  prince  ouvrant  les  yeux  fur  la 
conduite  de  fon  miniflre  ,  prît  la  réfolution 
de  gouverner  par  lui-même ,  ou  que  du  moins 
îl  remît  les  rênes  du  gouvernement  en  de  plus 
habiles  mains.  Il  n*auroit  fait  en  cela  que  cé- 
der aux  vœux  des  grands  &  du  peuple,  qui  ne 
diffimuloient  pas  leur  mécontentement  :  mé- 
contentement que  plufieurs  portoient  jufqu'à 
dire  que  les  Efpagnols ,  voulant  punir  les  Na- 
politains de  leurs  foulevemens  pafles  par  un 
nouveau  genre  de  fupplice,  avoient  établi  un 
gouvernement  dont  la  forme  efl  fî  monftrueu- 
fe,  qu'elle  jette  dans  Tabaiflement  &  dans  le 
déièipoir  les  diiférens  ordres  de  l'état.  Ce  que 
je  viens  de  dire  fuffit  pour  démontrer  les  cau- 
fes  qui  ont  empêché  jufqu'ici  le  Royaume  de 
Naples  d'être  auffi  floriffant  qu'il  pouvoit  l'ê- 
tre. Comme  elles  ne  font  pas  inconnues  au 
gouvernement ,  il  pourra  les  détruire  avec 
le  tems. 
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Les  miniflres  aéluels  inflruits  par  les  fautes 
de  leurs  prédécejfTeurs  &  animés  par  le  feul 
défir  du  bien  public,  réferv^nt  fans -doute  au 
prince  qui  occupe  maintenant  le  trône  des 
deux  Siciles ,  le  glorieux  avantage  de  rele- 
ver &  d'aflurer  la  fortune  de  fes  fujets.    La 
paix  dont  l'Europe  jouît  depuis  quelque  tems 
les  met  dans  le  cas  de  corriger  les  fautes 
qu'on  a  encore  pu  faire  au  commencement  de 
fon  règne,  &  qu'une  longue  tranquillité  ne 
manque  jamais  de  dévoiler  à  ceux  qui  veulent 
s'attacher  férieufement  à  les  connoître,  &  à 
travailler  autant  pour  l'utilité  de  leur  partie  , 
que  pour  la  glaire  de  leur  prince. 

C  H  A  P  I  T  R  E    L 

Description  Géographique  du 
Royaume  de  Naples. 

-Le  Royaume  de  Naples,  que  l'on  a  nommé 

auflî  Sicile  en  deçà  du  phare,  efl  fîtué  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  l'Italie,  entre  le 

37  degré  40  minutes  &  le  42  degré  50  minu- 
tes de  latitude  :  fa  longitude  efl  depuis  envi- 
ron le  II  degré  jufqu'au  16  degré  14  mi- 
nutes. 
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;  Les  monts  Apennins  le  partagent  dans  toute 
fa  longueur  qui  efl:  de  cent  trente-milles  &Von 
eflime  qu'il  en  peut  avoir  14.60  environ  de  cir- 
cuit, en  fuivant  les  côtes. 

La  mer  l'environne  de  tous  les  côtés ,  ex- 
cepté au  nord-ouefl;  pat  où  il  confine  avec  l'é- 
tat de  l'églife. 

Il  eft  borné  à  l'orient  par  la  mei'  Ionienne 
&  par  le  golfe  adriatique  ;  au  midi  par  la  mer 
inéditerranée ,  au  couchant  par  la  mer  de  Tof- 
cane  &  par  une  partie  des  états  du  pape ,  &  au 
nord  par  la  marche  d'Ailcône. 
.  Suivant  les  hifloriens  grecs  &  romains ,  il 
paroît  que  le  Royaume  de  Naples  fe  divifoit 
en  quatre  grandes  provinces  ,  qui  étoient  la 
Fouille ,  la  Calabre ,  la  Terre  de  Labour  & 
TAbruzze. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  de  defigner  au 
jufte  quelles  étoient  les  bornes  de  chacune  de 
ces  provinces  y  lorfque  les  Normands  en  firent 
la  conquête,  on  croit  qu'il  efl:  à  propos  de  re»^ 
marquer,  pour  l'intelligence  des  hifloriens  qui 
ont  fuivi  l'ancienne  divifion ,  que  la  Fouille 
s^étendoit  autrefois  au-delà  l'Apennin  depuis  le 
fleuve  Fortore  jufqu'au  golphe  de  Tarente,  & 
qu'elle  étoit  divifée  en  'deux  parties,  dont  h 
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première  renfermée  entre  le  ForCbre  &  TO- 
fanto  s*appellbit  ApuUà  Dannia  :  la  féconde 
depuis  cette  dernière  rivière  jufqu'à  Brindes 
&  à  Tarente  étoit  appeîlée  ^pw//^  Peucetia. 

L'ancienne  Calabre  ne  comprenoit  que  ce 
.  qui  s'étend,  en  forme  de  péninfule,  entre  la 
mer  adriatique  &  le  golphe  de  Tarente ,  & 
elle  confinoit  à  la  terre  de  Labour. 

La  terre  de  Labour,  renfermée  d'un  côté 
par  la  mer  &  de  l'autre  par  l'Apennin  avoit 
pour  bornes  la  campagne  de  Rome. 

L'Abruzze  avoit  pour  limites  la  terre  de  La- 
bour, les  terres  de  l'églife,  le  golphe  de  Ve- 
nife  &  l'Apennin  jufqu'au  fort  To^o  où  com- 
mençoit  la  Fouille. 

Le  Royaume  de  Naples  fe  divife  aujourd'hui 
en  douze  provinces  favoir ,  la  terre  de  Labour, 
la  Principauté  Citérieure  ,  la  Principauté  Ul- 
térieure ,  la  Bafilicate ,  la  Calabre  Citerieurej 
la  Galabre  Ultérieure,  la  terre  d'Otrante,  la 
terre  de  Bari,  la  Capitanate^le  comté  deMo- 
life ,  l'Abruzze  Citérieure  &  l'Abruzze  Ulté- 
rieure. 

I.  La  terre  de  Labour,  où  la  ville  de  Na- 
ples fe  trouve  fituée ,  eft  féparée  des  deux 
Abruzzes  par  les  monts  Apennins ,  qui  la  bor- 
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nent  au  feptentrîon  &  qui  s'étendent  à  fon 
orient,  où  elle  touche  auflî  au  comté  de  Mo- 
life  &  à  la  principauté  ultérieure.  Elle  efl 
bornée  au  midi  par  le  Sarno,  qui  la  fépare  de 
ïa  principauté  citérieure  &  par  la  mer  deTof- 
cane,  &  elle  a  au  couchant  la  même  mer  & 
la  campagne  de  Rome,  Les  anciens  romains 
Tappelloient  la  campanîe  heureufe  y  à  caufe  de 
la  douceur  de  fon  climat,  de  la  pureté  de  fon 
air,  de  la  fertilité  de  fes  plaines  &  de  fes  col- 
lines, &  de  la  quantité  de  poiflbns  exquis  qui 
fe  pêchoient  fur  fes  côtes  &  dans  fes  rivières. 
Elle  fut  depuis  appellée  Terre  de  Labour ,  fui- 
vant  les  uns  à  caufe  de  la  fertilité  de  ^qs  ter- 
res ,  &  félon  les  autres  à  caufe  des  champs 
Léborîens  fî  renommés  dans  les  fiecles  reculés. 
Elle  contient  plufîeurs  villes,  bourgs  ou  villa- 
ges qui  compofent  environ  5^,990  feux.  Sa 
côte  efl:  dangereufe  &  n*a  de  port  confldéra- 
ble  que  Naples  &  Baya.  Ce  dernier  feroit  trés- 
fûr  &  pourroit  contenir  une  flotte  nombreufe, 
C  fart  y  avoit  aidé  la  nature.  Les  promontoi- 
res de  mare-morto  peuvent  auflî  fervir  d'aflle 
aux  vaifleaux.  Cette  province  a  le  long  de  fà 
côte  trente-deux  tours  qui ,  par  des  feux  en- 
tretenus pendant  la  nuit,  annoncent  le  nom- 
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-bre  de  bâdmens  qui  paroiJTent  au  large:  les 
defcentes,  que  les  corfaires  barbarefques  fai- 
foient  autrefois  fréquemment  fur  les  côtes  du 
Royaume  de  Naples ,  avoient  obligé  de  pren- 
dre ce-tte  précaution; 

Ses  principales  forterefles  font  à  Naples ,  le 
château  neuf,  ceux  de  faint-Elme  &  de  fœuf: 
les  places  de  Gaëtte  &  de  Capoue  5  les  châ- 
teaux de  Baya  &  d'Ifchia!. 

Pouza  ,   Ventoniana  ,  Palmarole  ,  Ifchia  ^ 
Profcita ,  Nillta  &  Capri ,  renommées  par  le 
féjour  qu'y  fit  autrefois  l'empereur  Tibère  j,' 
font  {es  principales  ifles  ;  il  y  a  dans  celle  de 
Nillta  un  lazaret  affez  mal  entretenu. 

Les  principales  rivières  de  la  terre  de  La- 
bour font  le  Garigliano  &  le  Volturno.  Le 
premier  prend  fa  fource  dans  TAbruzze  ulté- 
rieure, &  paiTant  par  Sora,  il  defcend  vers 
Aquino  &  va  fe  rendre  dans  la  mer  prés  de 
Trajetta.  Le  fécond  prend  fa  fource  dans  les 
Apennins  &  va  fe.jetter  dans  la  mer,  après 
avoir  traverfé  la  ville  de  Capoue. 

On  compte  dans  la  teïre  de  Labour  cin^ 
kcs, qui  font  ceux  d'Agnano,  d'Averne,  Lu- 
cra,  Patria  &  Fondi.  Ses  principales  v'ûlês 
font  Naples,  Capoue  &  Soriênteo 
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2.  La  Principauté  citérieure  fut  ancienne- 
ment habitée  par  les  Picentiens  fî  connus  dans 
rhiftoire  romaine.  Elle  ell  bornée  au  fepten- 
trion  par  la  terre  de  Labour  &  par  la  princi- 
pauté ultérieure  ,  à  Torient  par  la  Bafilicate  , 
au  midi  &  au  couchant  par  le  golphe  de  Po- 
licailro  &  par  la  mer  de  Tofcane. 

Ses  principales  villes  font  Salerne,  autrefois 
renommée  par  fon  école  de  médecine,  &  où  " 
fe  tient  préfentement  l'audience  royale  ;  Amalfî 
qui  fe  fait  honneur  d'avoir  compté  parmi  fes 
citoyens  Flavio  di  Gioïa,  qui  l'an  1300  in- 
venta la  bouffole:  Caflella  mare  délia  Brucd, 
la  Cava  où  toutes  fortes  de  marchandifes  peu- 
vent entrer  fans  payer  aucuns  droits,  en  vertu 
d'anciens  privilèges  accordés  aux  habitans.  Il 
y  a  dans  cette  dernière  ville  un  couvent  de 
Bénédiftins  appelle  la  Trinité  ,  célèbre  par 
des  manufcrits  anciens^  qui  peuvent  donner 
un  grand  jour,  non  -  feulement  à  l'hiftoire  du 
Royaume  de  Naples,  mais  encore  à  celle  de 
toute  l'Italie. 

Ses  principales  rivières  font  le  Sarno  &  la 
Selle:  cette  dernière  a  la  propriété,  dit-on, 
de  pétrifier  les  corps  étrangers  que  l'on  y 
jette.    Cette  province  a  auffi  un  promontoire 
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fameux,  appelle  le  cap  Palinure,  qui  forme 
un  aiTez  beau  port ,  &  deux  golphes,  celui 
de  Salerne  &  celui  de  Policaflro. 

3.  La  Principauté  Ultérieure,  habitée  au- 
trefois par  les  Bizpins ,  a  le  comté  de  Molife 
au  nord ,  la  Bafilicate  <&  la  Capitanate  au  le» 
vant,  la  Principauté  Citérieure  au  midi,  &  la 
Terre  de  Labour  au  couchant.  Elle  contient 
dans  fon  enceinte  le  duché  de  Bénévent ,  que 
les  papes  pofledent  depuis  le  onzième  fiecle , 
en  vertu  du  don  qu'en  fît  l'empereur  Henri  IIL 
à  Léon  IX.  en  échange  d'un  tribut ,  que  ce 
prince  devoit  au  Su  Siège  à  l'occafion  de  l'é- 
glife  de  Bamberg. 

Cette  province  contient  19,120  feux.   Ses 
principales  villes  font  Conza,  Ariano,  Avel-  • 
lino,  Bifaccia  &  Monte  fufcola  où  réfide  le 
tribunal  de  l'audience  royale. 

Le  Sabbato  paife  dans  cette  province,  où 
les  romains  éprouvèrent  autrefois  une  difgrace 
fi  remarquable  dans  leur  hifloire.  On  y  voie 
les  défilés  où  les  Samnites  enveloppèrent  i'ar» 
mée  romaine,  qui  ne  put  obtenir  de  fes  enne- 
mis d'autre  capitulation,  que  celle  de  paiFer 
honteufement  fous  les  fourches  caudines,  qui 
étoient  voifines  de  la  ville  deCaudium,  an= 
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cienne  colonie  romaine  en  Italie ,  fur  la  voie 
Appienne  entre  Calatia  &  Bénévent. 

4.  La  Balilicate ,  pays  des  anciensLucains  y 
efl  bornée  au  nord  par  la  Principauté  Ulté- 
rieure &  la  terre  de  Bari  :  au  levant  par  la 
terre  de  Bari,  celle  d'Otrante  &  le  golphe  de 
Tarente  :  au  midi  par  la  Calabre  Citérieure  & 
le  golphe  de  Policallro  :  &  au  couchant  par 
la  Principauté  Ultérieure.  Ses  terres  font  d'un 
merveilleux  produit.  Ses  côtes  font  défendues 
par  fepCtours,  &  elle  contient  17,090  feux. 

Cette  province  efl:  arrofée  par  deux  rivières 
principales  ,  qui  font  le  Bafiento  &  TAgri, 
Ses  villes  remarquables  font  Maltera  où  fe 
tient  l'audience  royale ,  Turll  &  Venofa.  On 
y  compte  deux  lacs  favoir ,  le  Lago  ugro  & 
celui  de  Lamelagiva. 

5.  La  Calabre  Citérieure  efl:  bornée  au  fep- 
tentrion  par  la  Bafilicate  ;  au  levant  par  la  mer 
Ionique  ;  elle  touche  à  la  Calabre  Ultérieure 
du  côté  du  midi  &  à  la  mer  de  Tofcane  au 
couchant. 

Le  fils  aine  des  rois  des  deux  Siciles  porte 
ordinairement  le  titre  de  duc  de  Calabre.  Cette 
province  étoit  autrefois  habitée  par  les  Lu- 
cains.     Ses  côtes  font  défendues  par  vingt- 
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cinq  tours,  &  Ton  y  compte  environ  35,000 
feux.  Ses  principales  villes  font  Cofenza  où 
fe  tient  Taudience  royale,  RoiTano  &  Aman- 
tea  :  &  fes  principales  rivières  la  Sacciero ,  le 
Saino,  Ie,Cochile,  le  Gralci,  le  Neto  &  le 
Friunto  ,  qui  toutes  vont  fe  perdre  dans  la 
mer. 

6.  La  Calabre  Ultérieure,  qui  répond  à 
l'ancien  pays  des  Brutiens ,  écoit  auffi  appellée 
autrefois  Hefpérie  ou  Aufonie ,  &  faifoit  par- 
tie de  la  grande  Grèce.  Les  mers  Ionienne , 
de  Sicile  &  de  Tofcane  renferment  au  levant, 
au  midi  &  au  couchant ,  mais  elle  efl  bornée 
au  feptentrion  par  la  Calabre  Citérieure.  Elle 
a  des  plaines  &  des.  montagnes  qui  font  éga- 
lement fertiles  ,•  &  pour  principales  villes , 
Catanzaro  où  fe  tient  l'audience  royale,  Monte 
Leone,  Cotrone,  Tropea  &  Reggio  qui  efh 
fituée  vis-à-vis  le  phare  de  Meffine.  Cette 
province  contient  environ  46,850  feux  &  fes 
côtes  font  défendues  par  quarante-fept  tours. 

La  mer  Ionienne  y  forme  le  golphe  de 
Squillace,  &  celle  de  Tofcane  le  golphe  de 
S.  Euphémie.  Ses  principales  rivières  font 
TAmato  y  le  Maturo  &  le  Metramo.  Le  dé- 
troit 5  qui  fépare  cette  province  de  la  Sici- 
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lé,  porte  le  nom  de  Phare  de  Meffine. 

7.  La  terre  d'Otrante,  appellée  autrefois  îe 
pays  des  Salentins^  a  pour  bornes,  au  nord 
la  terre  de  Bari  &  la  mer  Adriatique^  au  le- 
vant la  mer  Ionienne  &  une  des  côtes  de  l'em- 
bouchure du  golphe  de  Venife,  au  midi  &  au 
couchant  le  golphe- de  Tarente  avec  la  Bafili- 
cate,     La  ville  dont  cette  province  potte  le 
nom  n'efh  féparée  des  côtes  de  l'Albanie  que 
par  un  trajet  de  cinquante  &  un  mille  ,    en 
tirant  une  ligne  de  cap  en  cap  vers  l'orient, 
&  cette  ligne  fait  la  diviiion  de  la  mer  Ionien- 
ne &  de  la  mer  Adriatique.   Otrante,Xeccie 
où  fe  tient  l'audience  royale ,   Brindifi ,  Ta- 
rente &  Gallipoli  font  fes  principales  villes. 
Le  port  de  Brindifi  efl  afîez  fur  ;  celui  de  Ta- 
rente, qui  fe  trouve  aujourd'hui  comblé,  étoit 
autrefois  affez  fréquenté.     Sa  côte  efl:  garnie 
de  foixante-cinq  tours ,  6c  Ton  compte  dans 
rétendue  de   cette  terre  47,000  feux.     Ses 
principales  rivières  font  le  Brandano  &  le 
Lieto. 

8.  La  Fouille  ou  terre  de  Bari ,   appellée 

autrefois  Apulia  Peucetia,  efl:  bornée  au  fep- 

tentrion  &  au  levant  par  la  mer  Adriatique  ;  la 

,  terre  d'Otrante  fe  trouve  à  fon  midi  avec  h 
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Bafilicate  qui  la  borne  auffi  du  côté  du  cou- 
chant. La  côte  n'eft  défendue  que  par  feize 
tours.  Les  villes  de  Bari  où  fe  tient  l'audien- 
ce royale,  Barlette,  Trani  &  Monopoli  tien- 
nent les  premiers  rangs  dans  la  province,  qui 
peut  renfermer  42,000  feux,  &  dont  la  prin- 
cipale rivière  eft  l'Ofanto. 

9.  La  Capitanate  a  porté  autrefois  diiFérens 
noms,  elle  s'eft  appellée  fuccefllvement  Ban- 
nie^ Oenotrie  ,  Hefpérie,  lonie,  Taurinie^ 
Camefene,  Italie,  Apulie,  Vetulie  &  Grande 
Grèce  :  quoique  ces  deux  derniers  noms  foient 
propres  à  un  pays  d'une  plus  grande  étendue. 
Ses  bornes  font  au  feptentrion  la  mer  Adria- 
tique qui",  en  l'entourant  à  fon  levant ,  prend 
le  nom  de  mer  de  la  Fouille.     Elle  a  du  côté 
du  midi  la  terre  de  Bari ,    la  Bafilicate  &  la 
Principauté  Citérieure  :  au  couchant  elle  joint 
le  comté  de  Molife.     Sa  côte  efl  gardée  par 
vingt  -  deux  tours  ;  &  le  nombre  de  fes  feux 
peut  monter  à  17,700.     Foggia  ,  Manfredo- 
nia  &  Lucera  font  fes  principales  villes.  Dans 
cette  dernière  fe  tient  l'audience  royale.  Cette 
province  eil  arrofée  des  eaux  du  Fortore  & 
du  Candelaro  qui  vont  fe  perdre  dans  TA- 
driatique.     On  y  compte  trois  lacs  confidé- 
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tables,  celui  de  Lezina,  celui  de  Varano  & 
celui  d'Andria. 

C'eil  du  cap  de  Niefte  fitué  dans  cette  pro- 
vince que  Ton  peut  compter  la  plus  grande 
largeur  du  Royaume  de  Naples ,  en  la  prenant 
jufqu'au  cap  de  Palmure  dans  la  Principauté 
Citérieure. 

10.  Le  comté  de  Molife  faifoit  ancienne- 
ment partie  du  pays  des  Samnites.  Il  eft  bor- 
né au  nord  par  F Abruzze  Citérieure ,  au  levant 
par  la  Capitanate ,  dont  une  partie  s'étend 
vers  fon  midi  allant  joindre  la  Principauté  Ul- 
térieure 5  &  au  couchant  par  la  Terre  de  La- 
bour. Le  Tiferne  ou  For  tore  y  prend  fa 
fource  &  va  porter  fes  eaux  dans  la  mer  Adria- 
tique. Le  Voîturne  qui  traverfe  la  terre  de 
Labour ,  y  prend  auffi  fa  fource  prés  du  Lac 
de  St.  Laurent. 

Ses  principales  villes  font  Ifernia ,  Trivento 
êc  Termoli.  Cette  province  qui  contient  en^ 
viron  13,000  feux,  eft  féparée  de  la  mer  d^ 
tous  les  côtés* 

II.  L' Abruzze  Citérieure /^autrefois  habi? 
tée  par  les  Samnites ,  eft  bornée  au  feptentrion 
par  l'autre  Abruzze ,  au  levant  par  la  mer 
Adriatique ,  au  midi  par  le  comté  de  Molife 
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&  au  couchant  elle  touche  encore  à  TAbruzze 
Ultérieure  &  à  la  terre  de  Labour. 

Ce  pays  eft  le  plus  froid  du  royaume  de 
Naples.  Sa  côte  a  fept  tours.  Cette  province 
peut  contenir  23,500  feux.  Ses  villes  les  plus 
remarquables  font  SuJmone ,  Civitta  deSchietti 
où  fe  tient  l'audience  royale ,  Lanciano  &  PeG 
cara.  Elle  eft  arrofée  des  rivières  deTrigna^ 
de  Lanciano  &  de  Pefcara.  Cette  dernière  la 
fépare  dans  tout  fon  cours  de  TAbruzze  Ulté« 
ïieure. 

12.  L'Abruzze  Ultérieure  ,   anciennement 
auffi  habitée  par  les  Samnites ,  eft  bornée  du 
.côté  du  nord  par  la  marche  d'Ancône  ;  au  le- 
vant par  la  mer  Adriatique;  au  midi  par  la 
terre  de  Labour  &  au  couchant  par  les  terres 
de  l'églife.   Elle  contient  environ  40,000  feux 
&  fes  côtes  font  défendues  par  fix  tours.     Ses 
principales  villes  font  Civitella  del  Tïouto  & 
Aquila  où  fe  tient  Faudience  royale.    Elle  n'a 
point  de  rivières  conildérables:  mais  on  y  voit 
Fancien  lac  Fucin  appelle  de  nos  jours  le  lac 
de  Celano. 

En  général  les  deux  Abruzzes  font  le^ 
provinces  les  moins  fertiles  du  royaume; 
&  la  riçhefîe  des  habitans  conûfte  umque- 
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.  ment  dans  k  commerce  qu'ils  font  en  bef- 
tiaux. 

On  obfervera  que  prefque  toutes  les  riviè- 
res qui  arrofent  le  royaunàe  de  Naples  ne  por- 
tent point  de  batteau ,  &  qu'il  les  faut  plutôt 
regarder  comme  des  torrens  qui  defcendent 
des  deux  côtés  de  T'Apennin.  La  plupart  en 
effet  refient  à  fec  pendant  l'été;  &  il  en  réfulte 
cet  inconvénient  que ,  comme  pendant  l'Hiver 
ils  fe  font  répandus  dans  les  parties  les  plus  baf- 
fes des  campagnes ,  ils  y  féjournent  &  y  crou- 
pifTent.  C'efl  peut  -  être  à  cette  caufe  qu'il 
faut  attribuer  le  mauvais  air  qui  règne  dans 
•le  royaume  de  Naples ,  depuis  le  mois  de 
juillet  jufqu'à  la  fin  d'oftobre.  En  effet  la 
chaleur  du  foleil  enlevé  de  ces  lieux  humides 
&  marécageux  des  vapeurs  &  des  exhalaifons, 
qui  peuvent  corrompre  l'air. 

Les  différens  lacs  dont  on  a  parlé  en  font 
peut-être  une  féconde  caufe,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  de  décharge  à  leur  fuperficie  ;  &  qu'en 
général  la  pareffe  des  Napolitains  les  empêche 
de  donner  aucun  écoulement  aux  eaux.  Il  ne 
leur  manqueroit  cependant  qu'un  peu  d'induf- 
trie  pour  deffécher  bien  des  terreins  incultes; 
ce  qui  leur  produiroit  deux  avantages^  puif- 
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qu'en  faifant  cefler  la  càufe  du  mauvais  air, ils 
augmenteroient  en  même  tems  leurs  revenus , 
en  rendant  aux  campagnes  leur  fertilité  natu- 
relle. Si  le  miniftere.  vouloit  au  moins  em- 
ployer une  partie  des  troupes  à  creufer  des  ca- 
naux 5  l'exécution  n'en  feroit  pas  fi  couteufe 
ni  fi  diiScile  que  les  Napolitains  l'imaginent. 
Au  relie  ces  mauvais  airs  infpirent  une  crainte 
qui  s'étend  jufques  dans  la  campagne  de  Rome 
&  même  dans  la  Romagne ,  &  qui  fait  tant 
d'impreffion  fur  Tefprit  des  Italiens ,  qu'ils  n'o- 
feroient  voyager  pendant  l'été,  &  que  quel- 
ques-uns même  portent  le  fcrupule,  jufqu'à 
ne  pas  ofer  aller  dans  la  même  ville  coucher 
d'une  maifon  dans  une  autre.  Ils  ont  à  cet 
égard  l'imagination  tellement  frappée  ,qu  elle 
peut  leur  exagérer  les  accidens  qu'ils  crai- 
gnent. Cependant  il  n'efl  pas  douteux  que  le 
mauvais  air  n'ait  fouvent  occafionné  des  mala- 
dies mortelles. 

On  a  formé  plus  d'une  fois  le  projet  de  join- 
dre la  mer  Adriatique  à  celle  de  Tofcane ,  par 
un  canal ,  dont  les  eaux  devroient  être  déri- 
vées du  Volturne,  &  qui  en  rencontrant  d'au- 
tres rivières  auroient  été  fe  terminer  dans  h 
province  de  Bari,   On  ne  peut  nier  que  Texé- 
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eution  d'un  aiilîî  grand  projet  ne  fut  très-avan- 
tageufe  au  commerce  intérieur  du  royaume  : 
mais  indépendamment  de  l'induilrie  qui  man- 
que aux  Napolitains  pour  achever  ce  difficile 
ouvrage,  il  y  apparence  qu'on  y  rencontre- 
roit  des  obftacles  pour  ainli  dire  invincibles ,  à 
caufe  des  hautes  montagnes  &  des  pays  par 
où  il  faudroit  néceflairement  conduire  le  ca- 
nal ;  mais  ils  cefferoient  bientôt  de  l'être ,  s'il 
fe  trouvoit  à  Naples  un  duc  de  Bridgewater , 
ou  un  duc  de  Choifeul.  Ce  premier  a  fait 
exécuter  en  Aqgleterre  une  rivière  fouterraine 
auffi  ingénieufe ,  qu'utile  &  Turprenante.  Le 
fécond  a  entrepris  en  France  des  canaux  fou- 
terrains  auffi  utiles  &  encore  plus  merveilleux. 
Pour  cela  il  a  fuffi  à  ce  grand  miniftre  ,  de  fa- 
voir  diftinguer ,  animer  &  récompenfer  le  gé- 
nie &  les  talens  de  M.  Laurent,  ingénieur  fi 
industrieux  dans  fon  art ,/  qu'il  conduiroit  les 
vaifTeaux  jufques  à  Paris ,  fi  le  duc  de  Choifeuj 
vouloit  k  lui  ordonner, 
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CHAPITRE    IL 
De  la  Jurisprudence  Napolitaine. 

X-  Es  irruptions  fucceffives  que  firent  en  Ita* 
lie  les  Huns^  les  Vandales  &  les  Goths,  ne 
purent  faire  oublier  les  loix  romaines  aux  dou- 
ze provinces ,  qui  forment  aujourd'hui  le  ro- 
yaume de  Naples;  &  ces  barbares  tentèrent 
inutilement  d'y  fubflituer  leurs  coutumes  & 
leurs  ufages. 

On  voit  qu'après  que  Théodofe  eut  conquis 
l'Italie  fur  les  Hérules,  ce  prince  ordonna  que 
le  code  Théodofien  fût  obfervé  dans  tous  fes 
états. 

L'an  529  Juflinien  avoit  achevé  de  faire 
réduire  dans  une  nouvelle  forme  les  codes  Gré- 
gorien ,  Hermogénien  &  Théodofien  :  il  avoit 
donné  ordre  aux  jurifconfultes  qui  avoient  la 
principale  direftion  de  cet  ouvrage,  d'en  re- 
trancher les  longueurs ,  les  inutilités  &  les 
loix  même  qui  pouvoient  avoir  quelque  con- 
trariété entre  elles. 

Les  pande6les  5  les  inftituts  &  un  nouveau 
code  du  même  empereur  fuccéderent  au  pre- 
mier travail 5  &  ce  prince^  en  abrogeant  Iqs 
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anciennes  loix,  voulut  que  les  nouvelles  fut 
fent  reconnues  dans  tout  l'empire. 

Il  eil  vraifemblable  que  cette  difpofitîon, 
qui  eut  lieu  en  orient ,  ne  s'étendit  pas  juf- 
ques  en  occident^  parce  que  l'éloignement  du 
prince  ne  lui  permit  pas  peut-être  de  fuivre 
l'exécution  de  fes  volontés.  D'ailleurs  les 
Barbares,  ennemis  déclarés  de  l'empereur  de 
Conflantinople  5  régnoient  alors  fur  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  &  l'on  ne  peut 
pas  préfumer  qu'ils  aient  adopté  les  loix  de 
Jullinîen. 

Ce  n'eft  pas  que  quelques  auteurs  ne  pen- 
fent  que  le  code  de  cet  empereur  n'ait  été  re- 
connu, dans  le  ruyaume  de  Naples,  après  que 
Bélifaire  l'eut  remis  fous  l'obéiflance  des 
Grecs:  mais  en  fe  prêtant  à  cette  opinion,  il 
faut  convenir  que  le  progrès  du  nouveau  code 
fut  d'une  courte  durée,  &  que  celui  de  Théo- 
dofe  prévalut  dans  la  fuite. 

Il  ne  furvint  de  changement  confidérabîe 
dans  la  jurifprudence  itaUenne,  qu'après  que 
les  Lombards,  devenus  maîtres  de  l'Italie,  y 
eurent  infenfiblement  introduit  leurs  coutu- 
mes. Ces  conquérans  s'emparèrent  de  quel- 
ques villes  du  royaume  de  Naples  &  leurs  ufa-; 
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ges  y  furent  reçus,  tandis  que  les  provinces , 
refiées  fous  la  domination  des  empereurs 
grecs,  retinrent  les  loix  romaines. 

Celles  des  Lombards  n'étoient  pas  écrites. 
Rotharis ,  le  neuvième  de  leurs  rois ,  paroîc 
être  le  premier  qui  en  ordonna  la  compilation. 
Il  convoqua  à  cet  effet  une  diette  à  Pavie  Fan 
644..  Son  nouveau  code  y  fut  admis,  &  il 
voulut  qu'à  l'avenir  il  fut  obfervé  dans  toute 
rétendue  de  fes  états.  Telle  fut ,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  l'origine  du  mélange  des 
loix  romaines  &  lombardes  qui  s'y  font  per- 
pétuées fous  ce  nom  Leggi  CQnfuetudinane,  En 
çffet  les  premiers  rois  normands ,  s'étant  ren- 
dus maîtres  du  royaume  de  Naples,  trouvè- 
rent que  chaque  province  &  même  chaque 
ville  fe  régiiFoit  fuivant  fes  coutumes  particu- 
lières ,  appellées  loix  municipales ,  qui  partici- 
pent également  du  droit  romain  &  du  lom- 
bard. Ils  en  ajoutèrent  fuccefîîvement  d'au- 
tres, qui  furent  reçues  fous  le  nom  de  confti- 
tutions  &  de  capitulations  ;  &  ils  furent  en 
cela  imités  par  les  rois  des  maifons  de  Souabe 
&  d'Anjou. 

,  Les  rois  de  Naples  de  la  maifon  d'Arragon 
établirent  enfuite,  ou  par  eux-mêmes  ou  par 
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Jes  Vice  -  rois  qui  les  repréfentoient ,  plufîeurs 
âiitres  loix  connues  foiis  le  nom  de  Pragmati- 
ques :  ainfî  la  jurifprudence  napolitaine  eft 
fondée  aujourd'hui  fur  un  corps  de  loix ,  ap- 
pellées  Leggi  confuetudînarîe  di  vari  luoghi  ^ 
fur  les  conflitutions ,  fur  les  capitulations  & 
fur  les  pragmatiques  des  rois  ;  &  en  cas  que 
ces  loix  n'aient  pas  prévu  certains  cas ,  on  a 
recours  alors  aux  pandeéles  &  au  code  de 
Juflinien. 

II  faut  obfetver  cependant  que  les  queflions 
qtii  naiflent  à  l'occafion  du  commerce  mariti- 
me fe  jugent  fur  des  loix  particulières ,  appel- 
les Le  èode  du  confulat  de  fner.  On  peut 
fixer  l'origine  de  ce  code  au  tems  où  les  ré- 
publiques de  Pife-,  de  Gènes,  d'Amalfî  &  de' 
Venife  ,  devenues  commerçantes,  firent  des 
loix  touchant  la  navigation  &  îe  commerce 
maritime.  Comme  elles  trafiquoient  dans  le 
levant ,  il  efl  vraifemblable  que  les  loix  nava- 
les des  Grecs ,  fondées  fur  l'ancienne  loi  Rho-^ 
dîay  leur  fervirent  de  modèle.  Quoiqu'il  en 
fôit ,  il  s'en  eft  fait  une  compilation ,  fous  le 
titre  de  confulat  de  mer  ,  fans  qu'on  fache^ 
précifément  qui  en  eft  l'auteur.  Ce  qu'il  y  a . 
de  certain ,  c'êfl  que  le  code  fut  reçu  par  k 

plus 
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plus  grande  partie  des  princes  de  l'Europe  ;  & 
l'on  voit  qu'il  fut  adopté  par  Louis  XL  roi  de 
France,  parles  comtes  de  Touloufe^  par  les 
rois  d'Arragon  &  par  les  comtes  de  Barceloiî^ 
ne.     Le  royaume  de  Naples  l'a  toujours  re° 
connu  pour  une  loi  inviolable,  dans  la  déci^ 
Hon  de  toutes  les  affaires  concernant  le  négo- 
ce maritime.     On  fent  au  refle  que  le  progrés 
que  le  commerce  a  fait  depuis  la  compilation 
de  ce  code,  auroit  exigé  qu'on  y  eût  ajouté 
de  nouvelles  loix  ,   parce  qu'il  s'en  faut  bien 
que  les  anciennes  aient  prévu  tous  les  cas,  qui 
peuvent  faire  aujourd'hui  la  matière  des  dif- 
cuiTions  qui  s'élèvent  entre  les  commerçants. 


CHAPITRE     IIL 

Des  Jurisdictions  Supérieures  d# 
Royaume  de  Naples. 

SECTION! 

Du  Sacré  Conseil  de  Sainte  Claire.^ 

XXLphonfe  I.  roi  d'Arragon,  après  avoir  efi- 
Jevé  le  royaume  de  Naples  à  René  d'Anjou  ^ 
Tome  IL  E 
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créa  le  tribunal  de  St.  Claire.  La  plus  corn" 
imine  opinion  eft  que  ce  fut  Tan  1442  ;  quel- 
ques-uns ont  cru  cependant  que  Féreélion  dti 
facré  confeil  étoit  due  à  Ferdinand  I.  fils 
d'Alphonfe.  Ils  fondent  leur  opinion  fur  la 
féconde  pragmatique  qui  a  pour  titre  ,  De 
qfficio  facri  regîi  conjïliiy  dont  l'énoncé  pour, 
roit  donner  lieu  de  croire  en  effet  que  ce 
prince  en  efL  véritablement  l'inftituteur  :  mais 
les  critiques  les  plus  éclairés  prétendent  que 
c'efl  par  une  erreur  d'impreffion  que  cette 
pragmatique  paroît  fous  le  nom  de  Ferdi- 
nand I.  quoiqu'elle  foit  réellement  d'Al- 
phonfe 1. 

Les  partifans  de  l'une  &  de  l'autre  opinion 
s'accordent  du  nioins  dans  ce  point,  que  le  fa- 
cré confeil,  dans  fa  création,  fût  déclaré  fii- 
périeur  à  tous  Iqs  autres  tribunaux  du  royaume. 

Ce  fut  pour  lui  donner  plus  de  relief  ëc  de 
majefté  qu  Aîphonfe  I.  mit  à  la  tête  du  nou- 
veau tribunal  Ferdinand  L  fon  fils  en  qualité 
de  préfîdent  du  facré  confeil.  Jean  &  Louis 
d'Arragon  neveux  de  Ferdinand  ,  ainfi  que 
Ferdinand  IL  furent  fucceffivement  revêtus 
du  même  titre. 

Il  ordonna  en  même  tems  que  les  jugemens 
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cÎLi  facré  confèil  feroient  -  rendus  au  nom  dit 
'  fouverain,  &  que  les  requêtes  des  parties  fe- 
roient  adreiTees ,  non  au  chef  de  ce  tribunal , 
mais  à  la  perfonne  même  du  roi.  Ce  prince 
accorda  cette  dernière  prérogative  à  ce  tribu» 
ïial ,  pour  faire  fentir  au  peuple  qu'il  dépofoit 
entre  fes  mains  l'autorité  royale. 

Le  facré  confeiî  connoît  par  appel ,  &  mê- 
me quelquefois  en  première  inftance,  de  tou- 
tes les  affaires  de  juflice  du  royaume ,  foit  ci- 
viles ,  criminelles  ou  mixtes  &  les  juge  en 
dernier  reifort  ;  il  en  faut  cependant  excepter 
les  matières  féodales,  lorfque  le  fifc  y  efl  in- 
téreiTé,  &  celles  des  finances  dont  la  connoif^ 
fance  appartient  à  la  chambre  fommaire. 

Le  tribunal  du  facré  confeiî  ,  étant  fupé- 
rieur  à  toutes  les  jurifdictions  du  royaume  g 
efl  dilpenfé,  dans  le  cours  de  fes  procédures 
ëc  dans  l'énoncé  miême  de  fes  arrêts  j  des 
formalités  prefcrites  aux  autres  tribunaux^. 
Comme  il  repréfente  la  perfonne  du  prince, 
qui  efl  au  deflus  de  la  loi,  il  peut  quelquefois 
s'en  écarter  &  rendre  fes  arrêts ,  fecunduin 
œquitatem  naturakm  &  confckntïam ,  folafaoti 
yerîtûte  înfpeBâ. 

On  ne  peut  appeller  des  jugemens  rendas 

E  a 
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par  ie  facré  confeil:  mais  feulement  s'adreOTer 
au  même  tribunal  pour  obtenir  la  revifloa  du 
procès  par  voie  de  réclamation.    Il  faut  prou- 
ver qu'il  y  a  eu  des  nullités  dans  le  cours  de 
la  procédure,  &  que  farrêt  eft  manifeflement 
contraire  à  la  loi  expreffe  ou  à  i'expofltion  du 
fait  :  le  facré  confeil  examine  alors  l'affaire  une 
féconde  fois,  &  en  conféquence  de  cet  exa- 
men prononce  ,  nuHitates  obftau  ou  imllîtates 
non  ohftare*     Dans  le  premier  cas,  fuivant  !e 
réfukat  des  procédures ,  le  facré  confeil  infir- 
.  me  ou  confirme  fon  arrêt.     Dans  le  fécond  la 
partie  condamnée  ne  paît  plus  revenir  par 
voie  de  réclamation.     Il  efl  bon  de  remarquer 
que  la  réclamation  ne  fufpend  pas  fexécution 
du  premier  jugement ,   elle  oblige  feulement 
celui  en  faveur  de  qui  il  a  été  rendu ,  à  don- 
ner une  caution  ,   au  cas  que  la  réclamation 
produifit  un  jugement  différent  du  premier. 
Il  y  a  des  exemples  qui  font  voir  que  le 
'  fouverain ,  par  une  grâce  particulière ,  a  per- 
mis quelquefois  la  réclamation  en  matière  cri- 
minelle ;  dans  ce  cas  le  facré  confeil  doit  fe 
joindre  à  la  chambre  de  Ste.  Claire  &  juger  le 
procès  une  féconde  fois  :  il  s'uniffoit  auparavant 
avec  le  confeil  collatéral  fupprimé  en  1735. 
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Les  arrêts  rendus  par  le  facré  confeil  ont 
tant  de  force ,  qu'ils  font  re^us  comme  une 
loi  univerfelle  dans  tout  le  royaume  :  &  fa 
réputation  étoit  autrefois  fi  grande  que  fes 
jugemens  étoient  cités  dans  tous  les  tribunaux 
d'Italie. 

Il  a  encore  cette  prérogative  qu'il  eft  quel- 
quefois confulté  par  le  prince  fur  Its  affaires 
du  gouvernement. 

Quant  aux  formalités  qui  s'obfervent  dan§ 
l'appel  qu'on  interjette  des  jugemens  rendus 
par  les  tribunaux  fubalternes  des  provinces  011 
de  Naples ,  la  partie  condamnée  déclare  qu  el- 
le en  appelle  au  confeil  de  Ste^  Claire  :  en  con- 
féquence  elle  fe  pourvoit  par  devant  ce  tribu- 
nal,  &  en  obtient  un  arrêt  qui  défend  aux 
premiers  juges  de  procéder  à  l'exécution  dq 
la  fentence.  Ce  facré  confeil  ordonne  en  me- 
me  tems  que  les  pièces  du  procès  feront  re- 
lîûfes  au  commiifaire  que  le  préiîdent  a  nom- 
mé pour  les  examiner ,  &  en  faire  enfuite  le 
rapport  au  confeil  qui  infirme  ou  confirme  la 
fentence. 

Ce  trij^unal  étoit  autrefois  divifé  en  deux 
chambres  3  compofées  chacune  de  fis  con« 
feillers. 

E  S 
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Sous  le  gouvernement  de  la  maifon  d'Au-, 
triche ,  ces  chambres  ont  été  augmentées  jus- 
qu'au nombre  de  quatre ,  compofées  chacune 
de  cinq  confeillers ,  outre  deux  autres  qui 
font  toujours  députés  pour  préllder  aux  juge- 
mens  ^  qui  fe  rendent  dans  la  chambre  crimi- 
nelle de  la  grande  cour  de  la  Vicairerie,  Le 
facré  confeil  a  pour  chef  un  prélident. 

Les  charges  de  ces  magiflrats  ne  font  point 
financées,  c'eft  le  roi  qui  y  nomme.  Ceux 
qui  font  choifis  pour  les  remplir  font  ordinai- 
rement tirés  du  corps  des  jurifconfultes  &  des 
avocats:  il  n'efr  cependant  pas  fans  exemple 
qu  elles  aient  été  poiTédées  quelquefois  par 
des  nobles  des  fieges  de  la  ville  de  Naples. 

-Ces  magiflrats  ont  fous  leurs  ordres  une 
infinité  d'officiers  fubalternes.  Les  charges 
du  fecrétaire  &  des  douze  Maejïri  d'Jîti  font 
financées,  ainli  que  celles  des  huilTiers  :  mais 
îes  actuaires  &  les  écrivains  font  à  1^  nomina° 
tion  du  préfident  du  confeil 


*# 
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SECTION      IL 

De   la  chambre   de  Ste.  Claire. 

l_Es  anciens  rois  de  Naples  avoient  créé  un 
tribunal  qu'on  appelloit  Y  audience  ,  qui  étoit 
compofé  d'un  certain  nombre  de  magiftrats, 
auxquels  on  donnoit  le  nom  d'auditeurs.  Ils 
étoient  regardés  comme  des  miniftres ,  regmn 
laîeribiis  affidentes.  Ils  aidoient  en  effet  le 
fouverain  de  leurs  confeils  dans  toutes  les  af- 
faires qui  concernoient  le  gouvernement  poli- 
tique. Il  y  avoit  cette  différence  entre  le  fa- 
cré  confeil&  l'audience,  que  le  premier  tri- 
bunal ne  connoiifoit  que  des  affaires  de  jufli- 
ce ,  &  que  le  fécond  ne  s'occupoit  que  de 
celles  qui  avoient  rapport  au  gouvernement. 
Les  loix  j  les  diplômes  &  les  privilèges  ém.anés 
du  trône  étoient  tous  vifés  par  les  auditeurs. 

Ferdinand  le  catholique  ,  après  avoir  réuni 
le  Royaume  de  Naples  à  la  couronne  d'Arra-? 
gon,  fupprima  le  tribunal  de  Faudience  ,  & 
lui  Hibflitua  le  confeil  collatéral  qui  fut  "com- 
pofé de  miniflres  fupérieurs ,  qu'il  appella  ré- 
gens de  la  chancellerie.    Ce  tribunal,  donc  les 

E  4  ' 
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Vice -rois  étoient  obligés  de  prendre  l'avis, 
fur  toutes  les  affaires  d'état ,  connoiiToit  en-r 
core  de  toutes  celles  qui  regardoient  la  coiht 
pécence  des  difFér ens- tribunaux, foit  laïcs,  foit 
eccléfiailiques. 

Comme  les  Vice-rois  appeîîoient  auffi  quel- 
quefois le  facré  confeil  pour  délibérer  fur  des 
matières  importantes  conjointement  avec  le 
confeil  collatéral,  il  s'éleva  une  difpute  fur  la 
préféançe  entre  ces  deux  tribunaux.     Le  pre- 
mier, comme  le  plus  ancien  ,  prétendoit  avoir 
le  pas  fur  le  fécond  :  mais  après  bien  des  re- 
préfentations  de  part  &  d'autre ,  il  fut  décidé 
par  Charles  V.  que  les  régens  du  confeil  col- 
latéral précéderoient  le  facré   confeil.     En 
même  tems  cependant  les  princes  de  la  maî- 
fon  d'Autriche  eurent  toujours  l'attention  de 
çhoiiir  les  régens  dans  le  facré  confeil  ou  dans 
la  chambre  fommaire. 

Le  roi  des  deu2^  Siciles ,  après  avoir  formé 
un  confeil  d'état,  a  jugé  à  propos  en  1735. 
de  fupprimer  le  confeil  collatéral  :  mais  pom 
ne  point  charger  en  même  tems  fon  confeil 
du  détail  des  compétences  de  jurifdièlion ,  il 
^  ordonné  que  les  quatre  doyens  des  quatre 
^haiîibre^  du  facré  confeil  s'uniroient  avec  le 
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préfident  du  même  tribunal ,  une  ou  deux  fois 
la  femaine ,  pour  juger  toutes  les  queflions  de 
compétence  ;  à  l'exception  cependant  de  cel- 
les qui  peuvent  s'élever  entre  les  tribunaux 
laïcs  &  eçcléfiailiques.  On  a  déjà  vu  qu'en 
vertu  du  dernier  concordat  entre  le  pape  & 
la  couronne  de  Naples  ,  la  décifion  de  ces 
droits  de  queilion  appartient  au  tribunal  mixte 
établi  en  174 1, 

La  chambre  de  Ste.  Claire  décide  aufîî  des 
autres  affaires  qui  paiToient  auparavant  par  le 
confeil  collatéral.  Tous  les  aéles  des  valTaux 
qui ,  en  conféquence  du  droit  commun  ou  des 
loix  particulières  du  royaume  ,  ne  peuvent 
avoir  de  validité,  qu'autant  qu'ils  font  revêtus 
du  bene  placet  du  roi  ,  doivent  être  approu- 
vés au  nom  du  prince  par  la  charabre  de 
Sainte  Claire.  Les  légitimations  des  bâtards 
&  les  émancipations  font  de  fa  compétence, 
Qiielquefois  même,  comme  tribunal  délégué 
par  le  prince,  elle  juge  par  revilion  &  en  der- 
nier reflbrt  des  caufes  difficiles ,  où  le  gouver- 
nement fe  trouve  intéreffé.  Elle  doit  auiîl 
veiller  à  l'obfervation  des  loix  &  des  régie- 
mens  de  police.  Elle  a  même  le  droit  de  faire 
4es  repréfentations,  &  de  donner  des  confeil^ 
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au  fouverain ,  lorfqii'il  efl  à  propos  de  réfor" 
mer  des  loix  anciennes  ou  d'en  promulguer  de 
nouvelles.  Enfin  c'efl:  elle  encore  qui  y  lorf- 
qu'il  vaque  quelque  charge  de  la  magifcature, 
a  le  droit  de  propofer  au  roi  trois  fujets ,  en- 
tre-lefquels  le  prince  choifit  celui  qui  lui  eft 
le  plus  agréable:  mais  on  conçoit  que  cette 
formalité  n'empêche  point  que  ce  choix  ne  fe 
détermine  toujours  au  gré  du  miniflre. 

SECTION     IIL 

De  la  chambre  sommaire. 

i^ 'origine  de  ce  tribunal  eft  très-  incertaine; 
ce  qu'on  peut  conje6turer  feulement  par  d'an- 
ciens titres  3  eft  qu'il  fut  établi  du  tems  de  la 
domination  des  princes  de  la  maifon  de  Soua- 
be  :  mais  il  eft  difficile  de  démêler  quelles 
étoient  alors  fes  principales  occupations  3  ainiî 
que  fous  les  règnes  des  princes  des  maifons 
d'Anjou  &  d'Arragon:  on  entrevoit  feulement 
que  les  magiftrats  qui  le  compofoient .  étoient 
chargés  de  veiller  à  l'adminiftration  du  patri- 
moine royal 
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On  voit  que  ,  fous  la  domination  des  rois 
pormands,  il' y  avoit  des  officiers  établis  par 
le  prince  ,  appelles  in dilFé remmène  par  les 
Jiifloriens,  Otiejlorî,  Maejlrî  y  Camerari  y  Se- 
cretï.  Leur  infpeftion  s'étendoit  fur  le  recou- 
vrement des  deniers  royaux  :  ils  avoient  le 
pouvoir  de  paiTer  les  baux  des  fermes  j  de  re» 
çevoir  les  comptes  des  tréforiers ,  d'élire  les 
baillis  des  communautés ,  qui  en  étoient  alors 
les  juges  ordinaires.  Us  fuivoient  auifi  la  ren- 
trée des  fonds  provenans  des  amendes  pro- 
noncées  contre  les  marchands  convaincus  d'a- 
voir vendu  leurs  marchandifes  à  faux  poids. 
&  mefure ,  ou  de  s'en  être  fait  payer  un  prix 
au-delà  de  celui  iixé  par  les  ordonnances.  Il 
paroît  qu'outre  ce  tribunal,  il  y  en  avoit  un 
autre  de  reviiion ,  compofé  d'officiers  appelles^ 
Maeftri  rationaliy  qui  examinoient  une  fecôn° 
de  fois  les  comptes  des  tréforiers, 

C'eil  peut  -  être  de  ces  deux  tribunaux  que 
les  rois  de  la  maîfon  d'Arragon  formèrent  la 
chambre  fommaire ,  telle  qu'elle  fubflile  au- 
jourd'hui,  fans  qu'on  fâche  précifément  l'épo- 
que  de  fa  création.  Elle  eil  appellée  Chambre 
Sommaire,  parce  qu'elle  examine  fommaire- 
ment  &  fans  formalités  les  comptes^  &  qu'elle 
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prononce  de  même  far  toutes  les  caufes  où  le 
fifc  efl  intérefTé,    "" , 

Ce  tribunal  efl  compofé  d'un  chef  appelle 
Gran  Camerarioj,  qui  efl  toujours  choifî  dans 
îa  haute  noblefTe  ;  mais  il  n'exerce  point  ^ 
ayant  fous  lui  un  heutenant  qui  préfide  à  fa 
place  :  de  douze  préfidens  ,  dont  huit  de  robe 
Çc  quatre  d'épée  :  de  deux  avocats  fifcaux  dont 
l'un  de  robe  &  l'autre  d'épée:  d'un  procureur 
fifcal  j  d'un  fecrétaire ,  d'un  garde  du  fceau  de 
la  chambre  &  d'un  grand  nombre  d'aâuaires ,, 
de  greffiers  &  de  xationaîi»  Les  charges  de 
ces  officiers  fubalternes  font  financées.  Il  y  a 
auffi  un  grand  nombre  d'écrivains,  qui  font  à 
la  nomination  du  lieutenant  de  la  chambre  ;  &, 
il  peut  en  augmenter  le  nombre  quand  il  le 
Juge  à  propos. 

La  connoifFance  de  toutes  les  affaires  féo-^ 
dales  où  le  fifc  peut  être  intérefTé  appartient 
4  la  chambre  fommaire.  Elle  tient  à  cet  effet 
un  regiflre,  qu'on  appelle  Quint ernione  ^  con-. 
tenant  les  claufes  de  rinyeftiture  de  chaque 
fief  accordé  par  le  fouverain  ,  ainfl  que  de 
toutes  les  rentes  &  jurifdiélions  des  fiefs. 
Elle  tient  également  un  regiflre  de  tous  les 
revenus  &  droits  royaux,  foit  que  le  prince 
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eiî  jouïfle  aftueîlement  ou  qu'ils  aient  été 
aliénés. 

Elle  a  înfpe6lion  &  jurifdidtion  fur  toutes 
lés  régies  des  revenus  des  communautés  du 
royaume.  Elle  juge  toutes  les  queftions  qui 
peuvent  s'élever,  lorfqu'il  s'agit"  de  fixer  l'é^ 
numération  des  feux ,  ainfi  que  les  difcuffions 
qui  naiiTent  des  exemptions ,  des  franchifes  & 
des  privilèges  accordés  par  les  fouverains  aux 
communautés  ou  aux  particuliers. 

Tous  les  officiers  comptables  font  fujets  à 
fa  jurifdi6lion  &  rendent  leur  compte  par  àe- 
vixnt  elle. 

Au  commencement  de  chaque  année ,  le 
lieutenant  de  la  chambre  fait  une  diilribution 
générale  de  toutes  les  affaires  :  chacun  des 
douze  préfldens  a  le  département  d'une  pro- 
vince. Lorfqu'il  s' élevé  un  procès  entre  les 
iêigneurs  des  fiefs,  les  communautés  ou  les 
particuliers  ,  îe  demandeur  efl  obligé  de  pré- 
fenter  fa  requête  au  prélident  commiffaire  de 
fa  province,  qui  a  le  pouvoir  d'expédier  des 
ordres  provifionneis  qu'il  adreife  à  un  des  audi- 
teurs de  la  province,  ou  au  gouverneur  du 
lieu,  qu'il  charge  d'en  fuivre  fcxécution  :  cet 
ordre  doit  être  figné  du  lieutenant  de  la  cham- 
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bre  aînfi  que  d'un  greffier ,  &  il  faut  qu'il  foit 
revêtu  du  fceau  du  tribunal. 

Le  défendeur  fe  pourvoit  par  devant  le  dé- 
légué auquel  l'affaire  efl  renvoyée,  &  produit 
fes  moyens  pour  empêcher  l'exécution  de 
l'ordre  de  la  chambre. 

Si  ces  moyens  paroiffent  fondés  au  juge 
délégué,  il  en  fait  fon  rapport  par  écrit  au 
préfident  de  la  chambre ,  &  il  expofe  les  rai- 
fons  qui  l'ont  empêché  de  fuivre  l'exécution 
de  l'ordre  ,  comme  ayant  été  rendu  fur  un 
faux  expofé.  Si  au  contraire  le  juge  délégué 
étoit  d'avis  de  procéder  à  réexécution  de  l'or» 
dre  de  la  chambre,  la  partie,  pour  en  empê- 
cher l'effet,  efh  libre  de  fe  pourvoir  par  de- 
vant le  même  préfident  &  de  produire  fes 
pièces  de  défenfe. 

Au  cas  que  l'une  des  deux  parties  ne  juge 
pas  à  propos  de  s'en  tenir  aux  premiers  ordres 
provifionnels  émanés  du  préfident  de  la  cham- 
bre, l'affaire  alors  eft  portée  devant  le  tribu- 
nal de  la  chambre  fommaire,  &  la  procédure 
devient  régulière.  Chaque  partie  produit,  fes 
pièces ,  le  lieutenant  renvoie  le  procès  au  pré- 
fident de  la  province  pour  en  faire  le  rapport  ■ 
les  avocats  inftruifent  les  juges  de  tous  les 
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faits ,  &  la  chambre  prononce  le  jugement. 

Lorfqu'il  y  a  partage  de  voix  dans  une  af- 
faire où  le  fifc  eft  intérefle ,  le  particulier  ga- 
gne fon  procès  contre  le  roi  :  mais  s'il  efl 
queflion  de  prononcer  entre  des  particuliers , 
le  roi  nomme  un  miniftre  d'un  autre  tribunal , 
^qui  pafîe  dans  la  chambre  fommaire  pour  dé- 
partager les  voix. 

Elle  a  encore  infpeéiion  fur  les  mines  & 
minières. 

Les  fondions  des  quatre  ratîonali  fe  rédux- 
fent  à  rapporter,  par  ordre  des  préfidens,  les 
affaires  dont  l'exécution  leur  efl  confiée,  & 
fpécialement  les  comptes  des  tréforiers,  fer- 
miers &  receveurs. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fuiEt  pour  déifion- 
trer  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  de 
la  forme  de  procédure  qui  s'obferve  dans  la 
chambre  fommaire ,  &  combien  elle  efl  con- 
traire à  la  bonne  adminiitration  desievemis 
du  roi. 
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SECTION     IV. 

i)u  Magistrat  de  Commerce. 

V^  E  tribunal  doit  fon  établiflement  à  l'infant 
Don  Carlos.  Les  lettres  patentes  de  fon  érec- 
tion font  en  datte  du  30  06lobre  1739.  Le 
gou\^ernenient  s^étoit  propofé ,  efl  le  créant , 
de  faciliter  &  d'augmenter  les  opérations  du 
commerce ,  &  de  fouflraire ,  par  de  nouveaux 
réglemens ,  les  négocians  aux  embarras  &  aux 
longueurs  de  la  procédure  ordinaire ,  lorfqu'i 
s'éleveroit  quelque  difcuiîion  entre  eux.  Ce= 
pendant  la  forme  qui  a  été  donnée  à  ce  tribu-^ 
nal  ne  correfpond  en  aucune  manière  au  but 
que  le  gouvernement  s'étoit  propofé. 

On  a  reftreint  fon  autorité  à  la  feule  con-^ 
noiffance  des  procès,  au  lieu  de  lui  donner 
une  infpeftion  générale  fur  les  différentes 
branches  du  commerce,  à  f exemple  du  con^ 
feil  de  commerce  établi  à  Madrid  qui  ne 
prononce  pas  fur  les  affaires  entre  les  parties  ; 
aufïï  réfulte-t-il  plus  d'inconvéniens  que  d'a- 
vantages de  fétabliffement  de  ce  nouveau 
tribunal. 

On 
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On  convient  cependant  que  ,  quant  à  la 
forme  de  fes  jugemens ,  elle  peut  en  quelque 
façon  être  favorable  aux  négocians ,  en  ce  que 
fes  procédures  font  plus  fommaires  :  mais  il 
faut  obferver  que  tous  les  procès  concernant 
le  commerce ,  fe  jugeoient  ci-devant  en  pre- 
liiiere  indance ,  par  les  gouverneurs  &  les  au- 
diteurs des  provinces.  11  étoit  très  rare  qu'on 
en  appellât  aux  tribunaux  fupérieurs  de  Na- 
ples,  au -lieu  que,  depuis  fétabliffement  du 
magidrat  de  commerce ,  fufage  s'eil  introduit 
d'appeller  à  ce  tribunal  des  jugemens  rendus 
en  première  indance  :  parce  qu'il  peut  feul, 
au-deillis  d'une  certaine  fomme,  prononcer 
en  dernier  rejTort  entre  les  négocians. 

Les  inconvéniens  de  cette  nouvelle  difpofi- 
tion  font  fenfibles.  L'appel  au  tribunal  du 
commerce  fufpend  l'exécution  du  premier  ju- 
gement, les  débiteurs  qui  ont  de  la  mauvaife 
foi  ne  manquent  pas  d'y  recourir  pour  retenir 
longtems  entre  leurs  mains  les  fommes  qu'on 
répète  fur  eux  :  ce  qui  porte  un  préjudice  con- 
fidérable  au  commerce. 

Ce  tribunal  efl  compofé  d'un  préfident,  de 
quatre  confeillers  tirés  de  la  robe  &  de  trois 
autres  d'épée,  de  deux  négocians,  d'un  rap- 
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porteur  qui  n'a  point  voix  délibérative,  d'un 
fecrétaire  &  d'un  grand  nombre  d'aftuaires, 
d'écrivains  &  d'huifîiers. 


^S  E  C  T  I  O   N     V. 

Du    TRIBUNAL    MIXTE.  _ 

i^E  tribunal  a  été  érigé  en  vertu  du  con- 
cordat arrêté  en  1741.  entre  le  pape  &  le  roi 
des  deux  Siciles. 

Il  eil  compofé  de  cinq  fujets ,.  dont  deux 
eccléUafliques  choifis  par  Sa  Sainteté  ,&  deux 
laïcs  ou  eccléiiaftiques  à  la  nomination  de  fa 
Majedé  Sicilienne  ,  tous  quatre  régnicoles. 
A  l'égard  du  cinquième ,  qui  doit  être  aufîî 
l'égnicole  &  eccléliaftique ,  le  roi  doit  propo- 
fer  au  pape  trois  fujets,  entre  lefquels  fa  fain- 
teté  en  choifit  un. 

Ils  ne  font  en  place  que  pendant  trois  an- 
nées 5  à  moins  qu'ils  n'y  foient  continués  par 
un  bref  du  pape  ou  par  des  patentes  du  roi. 
Il  eil  même  convenu  entre  les  deux  puifFan- 
ces  5  qu'elles  peuvent  révoquer  le  pouvoir 
^qu'elles  ont  donné  aux  juges  qu'elles  ont  nom- 
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mes 5  avant  l'expiration  des  trois  années,  fans 
être  obligées  de  fe  rendre  compte  refpeélive- 
ment  des  motifs  qui  peuvent  les  engager  à 
cette  révocation. 

En  cas  de  maladie  ou  d'abfence  de  quelques- 
uns  de  zt^  juges,  il  eft  permis  au  nonce  du 
pape  de  remplacer  les  eccléliafliques  par  d'au- 
tres fujets  qu'il  nomme:  &  le  roi  a  la  même 
faculté  pour  ceux  qui  font  à  fa  nomination  : 
mais  11  c'étoit  le  préfident  qui  ne  put  pas  rem- 
plir fes  fon6lions  ,  il  eft  con.venu  qu'il  fera 
remplacé  -par  intérim  par  celui  des  trois  ec- 
cléliafliques ,  que  le  pape  aura  choifi  entre 
ceux  qui  lui  ont  été  propofés  par  fa  Majeflé 
Sicilienne. 

11  eft  permis  aux  juges  de  ce  tribunal  d'éta- 
blir autant  d'officiers  fubalternes,  que  le  nom- 
bre des  affaires  peut  en  exiger. 

Il  leur  eft  enjoint,  avant  que  d'entrer  dans 
les  fondions  de  leurs  charges ,  de  jurer  fur 
l'évangile  qu'ils  obferveront  &  feront  obfer- 
ver  toutes  les  claufes  du  concordat. 

Le  préildent  ne  peut  rien  décider  de  fon 
autorité  privée ,  pas  même  par  forme  de  revi- 
fîon  ,  &  il  doit  diftribuer  les  affaires  en  plein 
cribimal,  ainfi  qu'il  étoit  d'ufage  dans  le  con* 
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feil  collatéral ,  &  elles  doivent  fe  décider  à  la 
pluralité  des  voix.  Les  arrêts  font  rendus  au 
nom  du  tribunal  même  &  doivent  être  Ognés 
par  cinq  de  fes  juges. 

Les  matières  dont  la  connoiffance  leur  efl 
attribuée ,  regardent  les  immunités  locales , 
pour  favoir  fi  un  criminel  doit  jouir  ou  nbri 
du  bénéfice  de  l'afile.  Ils  prononcent  fur  les 
caufes  qui  concernent  les  f  birres  des  évêques 
&  des  autres  ordinaires  ;  fur  la  qualité  de 
raflaffinat  commis  par  un  clerc  ou  par  une 
autre  perfonne  eccléfiaftique ,  'quand  le  juge 
laïc  a  le  coupable  en  fon  pouvoir.  Ils  doi- 
vent également  veiller  à  fadminiilration  des 
lieux  pieux ,  dirigés  par  des  laïcs  :  &  juger  les 
procès  qui  peuvent  naître  des  comptes  rendus 
par  les  adminiflrateurs  ;  reconnoître  le  droit 
des  communautés  ou  des  perfonnes  eccléfiafli- 
ques  qui  prétendent  devoir  jouïr  d'une  plus 
grande  quantité  de  franchifes  qu'il  ne  leur  en 
eit  accordé  par  le  concordat ,  en  déterminant 
ce  qu'ils  eftiment  être  de  juilice  ;  avoir  atten- 
tion à  ce  que  les  legs  pieux  foient  exaftement 
aquittés ,  en  fe  fervant  des  moyens  qu'ils  croi- 
ront les  Iplus  propres  pour  y  obliger  les  héri- 
tiers en  cas  de  refus ,  en  les  f aifant  pourfui- 


DE  Napî^es  et  de  Sicile.      8x 

yre^  fait  par  les  tribunaux  compétens,  s'ils  font 
laïcs,  foit  par  leurs  fupérieurs  ou  par  les  juges 
eccléfiaitiques ,  s'ils  appartiennent  au  clergé. 
Il  leur  eft  auffi  enjoint  de  s'emparer  de  la  con- 
noiffance  d'une  affaire,  lorfque  dans  l'efpace 
d'un  mois,  l'évêque  aura  négligé  de  pronon- 
cer il  un  criminel  doit  jouir  ou  non  du  béné- 
fice de  l'aille.  Enfin  au  cas  que  l'évêque  eû^ 
donné  fa  déclaration  pour  recevoir  les  oppofi- 
tions  du  fifc  laïc  ou  eccléfiailique ,  ce  tribunal 
peut,  s'il  le  juge  à  propos,  ordonner  que  le 
procès  fpit  nouvellement  inilruit,  &  après  en 
avoir  examiné  les  pièces ,  il  a  le  droit  d'infir- 
mer ou  de  confirmer  en  dernier  refTort  le  juge- 
ment de  l'évêque. 

Dans  tous  les  cas  fur  lefquels  le  concordat 
s'explique ,  le  tribunal  mixte  doit  procéder  in 
appellahilmente  ^  &  privativement  à  tout  autre 
tribunal  foit  eccléfiailique  foit  laïc,  même  à 
celui  du  nonce  &  de  tout  autre  juge,  miniilre 
ou  délégué  du  prince ,  de  quelque  qualité  qu'il 
puiiTe  être  ;  étant  même  convenu  que  tout  ju- 
gement rendu  par  un  autre  tribunal  fera  nul 
§x  defe^u  jimfdidtîonis.  Ainfi  en  cas  de  tranl^ 
greiïion  de  la  part  des  tribunaux  laïcs  ou  ec- 
çléfiaftiques  fait  des  provinces  foit  de  Naples , 
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le  tribunal  mixte  peut  défendre  aux  jurifdic- 
tiens  des  provinces  de  connoître  de  l'affaire  ; 
&  à  regard  des  tribunaux  de  la  capitale,  il  fe 
contentera  de  leur  envoyer  des  oratorîe  qui 
auront  la  même  force  que  inibîzione  ,  enforte 
que,  quels  que  puiiTent  être  les  aéles  émane's 
de  cette  jurifdiélion ,  ils  feront  nuls  ipfo  fa6to 
ex  defediit  jurifdiêlioms. 

Enfin  à  l'exception  des  cas  qui  viennent 
d'être  détaillés  ,  le  tribunal  mixte  ne  peut 
s'ingérer  de  connoître  de  toutes  les  autres 
caufes  qui  appartiennent  &  qui  font  réfervée§ 
à  la  jurifdiélion  ordinaire. 


S  .E  C  T  I  O  N     V  I, 

Du    GRAND    AUMQNÎER    DU    ROÎ, 

JLa  connoilTançe  des  affaires  qui  s'élèvent  à 
l'oceafion  des  bénéfices  efl  réfervée  au  grand 
aumônier  du  roi ,  qui  juge  auffi  les  procès  qui 
furviennent  entre  les  eccléfiafliques. 

Tous  les  ordres  émanés  de  la  cour  de  Ro- 
me ne  peuvent  avoir  leur  exécution  fans  avoir 
été  préalablement  examinés  par  le  grand  ai^ 
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mônier  ;  &  il  efl  en  droit  d'en  fufpendre 
Texécution  toutes  les  fois  qu'ils  contiennent 
quelques  claufes  contraires  à  l'autorité  royale. 
Il  a  pour  afTeffeur  un  confeiller  de  la  chambre 
de  Ste.  Claire,  un  fecrétdire  &  un  adluaire: 
&  fon  tribunal  prononce  en  dernier  relTort. 

Outre  la  direction  générale  qu'il  a  de  l'uni- 
verfité  de  Naples  5  fa  jurifdiclion  s'étend  en- 
core fur  les  lefteurs  &  fur  les  profeiTeurs  de 
cette  univerfîté  :  il  fuit  l'adminiflration  des 
revenus  qui  font  aflignés  par  le  roi  pour  leur 
entretien:  il  préfide  même  à  leur  éleélion, 
qui  fe  fait  par  concours  &  par  le  fufFrage  de 
ceux  qui  font  en  place. 


SEC   T  I  O  N     VIL 

Du    TRIBUNAL    DE    SANTÉ. 

XL  n'y  a  point  d'état  en  Italie  qui  n'ait  un 
tribunal  de  cette  efpece,  dont  la  fonftion  efl 
de  veiller  à  préferver  les  peuples  des  maladies 
qu'on  appelle  contagieufes. 

Le  commerce  continuel  que  lesltaliens, 
fur- tout  les  Vénitiens  &  les  Génois  ont  dans  les 
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échelles  du  levant  &  à  Conllantinople  ,  n 
donné  lieu  à  cet  établiflement ,  dans  la  vue  de 
fe  garantir  de  la  pelle,  qui  règne  fi  çommu^ 
ïîément  dans  l'orient  de  l'Europe,  &  que  les 
yailTeaux.  ne  rapportent  que  trop  fréquemment 
en  occident. 

Les  princes  &  les  républiques  d'Italie,  fi 
diyifés  d'ailleurs  fur  leurs  intérêts ,  fe  font  ac^ 
cordés  au  moins  fur  le  point  de  leur  proprç 
confervation  &  de  celle  de  leurs  fujets ,  <&  les 
tribunaux ,  qu'ils  ont  formés  pour  exercer  une 
police  11  efTentielle,  entretiennent  entre  eux 
une  correipondance  11  régulière ,   que  mêmç 
elle  n'ell  pas  interrompue  pendant  la  guerre 
civile  ou  étrangère. ,    Il  en  réfulte  qu'à  peine 
un  mal  fufpe<5l  commence  à  paroître  en  quel- 
qu'endroit  de  l'Italie,  que  tous  les  autres  états, 
font  avertis  fur  le  champ  de  fa  nailTance,  &  iî 
en  ell  de  même  de  fes  progrès  &  de  fa  dimi- 
nution. Les  tribunaux  fe  communiquenc  régu- 
lièrement tout  jufqu  aux  moindres  circonllan- 
ces  des  fymptômes  diiférens ,  des  confultations 
des  plus  habiles  phyficiens  &  médecins,  de 
leurs  expériences,  des  remèdes  &  des  ordon-? 
nances  qu'on  juge  à  propos  de  rendre  ,  foit 
pour  la  police  du  pays  attaqué^  fpit  pour  fe 
mettre  en  cfédit. 
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Une  adminifiratîon  û  fage  s'intéreiïe  juf- 
fi[ues  à  la  confervation  des  befliaux,  qui  ne 
font  que  trop  fujets  en  Italie  à  des  maladies 
çpntagieufes ,  dont  il  eft  important  d'aiTeter 
îe  cours ,  en  prenant  les  plus  grandes  pré- 
cautions. 

C'eil  la  ville  deNaples,  ou  les  fîx  fieges, 
ce  qui  efl  la  mêm.e  chofe ,  qui  ont  infpeélion 
fur  la  fanté  publique.  Le  tribunal  qu'on  y 
forme  à  cet  eitet  efl  compofé  d'un  furinten- 
dant^  qui  étpit  autrefois  tiré  du  çonfeil  col- 
latéral y  &  qui  eu.  aujourd'hui  le  préiident  d^ 
fuprême  magillrat  de  commerce ,  &  de  jdouze 
députés  tirés  des  iix  fieges^  dont  chaque  nom.- 
me  deux  de  ces  députés. 

Sa  jurifdi6lion  s'étend  fur  toute  la  ville  de 
Naples  &  fes  environs  :  il  doit  veiller  à  ce 
que  les  maladies  contagieufes  ne  s'introduifent 
point  dans  le  royaume.  Il  entretient  à  cet 
effet  une  correfpondance  exa6le  avec  les  pays 
étrangers.  Toutes  les  communautés  du  royau- 
me de  Naples  ont  auffi  des  députés  de  fanté , 
&  ceux-ci  font  fubordonnés  au  furintendant 
de  Naples ,  qui  efl  regardé  comme  le  chef  de 
la  fanté  de  tout  le  royaume.  Ce  tribunal  n'^ 
pas  ordinairenaent  de  jurifdiftion  criminelle  3 

F  5 


S6  Recherches  sur  les  Royaumes 

cependant  Je  droit  lui  en  a  été  attribué  pen- 
dant le  cours  de  la  pefle,  qui  s'efl:  déclarée  à 
Meflîne  &  à  Reggio  en  1743 ,  &  les  députés 
en  ont  été  augmentés  jufquau  nombre  de 
vingt  -  quatre. 

Dans  le  tems  préfent ,  cette  députation  a  le 
droit  de  procéder  fommairement  &  en  dernier 
relTort,  dans  toutes  les  matières  qui  intéref- 
fent  la  fanté  publique  :  c'ell  elle  qui  ordonne 
les  gardes  publiques  que  la  noblelTe  &  la  bour- 
geoiÇe  doivent  monter ,  lorfqu'il  règne  des 
maladies  épidémiques  dans  le  royaume:  & 
elle  exige  un  droit  de  ceux  qu'elle  en  dif- 
penfe.  Elle  a  auffi  une  infpe6lion  générale  fur 
les  bâtimens  qui  entrent  dans  le  port  ou  qui 
en  fortent ,  &  lés  capitaines ,  en  partant ,  font 
obligés  de  demander  à  la  députation  un  billet 
de  fanté» 


DE  Naples  et  de  Sicile.      87 


CHAPITRE    IV. 
Des    tribunaux    inférieurs    de    i,a 

VILLE    DE    NaPLES. 

SECTION     I. 

De    LA    GRAND- COUR    DE    LA    ViCAIRERIE. 

\^E  tribunal  paroît  être  le  plus  ancien  da 
tous  ceux  qui  ont  été  créés  depuis  la  fondation 
du  royaume  de  Naples.  Il  efl  certain  que, 
fous  la  domination  des  princes  de  la  maifon 
de  Souabe  ^  il  y  avoit  un  tribunal  qu'on  appel- 
loit  la  grande  cour,  ou  la  cour  du  maître  juf- 
ticier  qui  étoit  le  chef  de  la  juftice  dans  tout 
le  royaume.  Il  avoit  fous  fes  ordres  un  lieu- 
tenant qu'on  appelloit  régent ,  lequel  préfidoit 
dans  fon  abfence  ;  ainfi  qu'il  paroît  par  diffé- 
rentes conilitutions  de  Frédéric  II.  fous  le  tî^ 
tre  y  De  officiario  jujlîcïani  ^  judicum  rdagnc& 
curiœ. 

Charles  I.  d'Anjou  créa  un  autre  tribunal 
^u'on  appella  cour  de  la  Viçairerie ,  parce  que 
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fan  fils  Raimond  y  préfidoic  en  qualité  de  fgii 
vicaire. 

Les  plus  grandes  pre'rogatives  furent  accor-* 
dées  à  ce  tribunal ,  aux  dépens  de  celui  du 
maître  juflicier  :  &  comme  la  perfonne  du 
prince  y  étoit  repréfentée  par  celle  de  fon  vi- 
caire, la  connoiiFance  des  principales  affaires 
lui  fut  attribuée. 

Alphonfe  I.  réunit  ces  deux  tribunaux  eq, 
un  feul  5  &  lui  donna  le  nom  qu*ii  conferve 
encore  aujourd'hui  :  mais  il  voulut  qu  on  ap° 
pellât  au  confeil  fuprême  de  Ste.  Claire  des 
jugemens  rendus  l  par  celui  -  ci, 

La  grand  -  cour  de  la  vicairerie  efl  compor 
fée  aujourd'hui  de  trois  chambres^  dont  deux 
çonnoifTent  des  affaires  civiles  &  la  troifieme 
des  aii'aires  criminelles. 

Le  chef  de  ces  trois  chambres  s'appelle  ré? 
gent  de  la  grande  cour  de  la  vicairerie ,  il  efl: 
choifi  dans  la  haute  nobleffe  &  on  le  change 
tous  les  trois  ans. 

Chaque  chambre  efl  compofée  de  cinq  ju- 
ges que  le  fouverain  tire  ordinairement  dç 
l'ordre  des  avocats  de  la  ville  de  Napîes ,  ou 
des  auditeurs  des  provinces.  Ils  doivent  être 
changés  tous  les  deux  ans; mais  le  prince  peuç 
les  continuer. 
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On  a  déjà  obfervé  que  le  roi  nomme  deux 
Confeillers  du  tribunal  de  Ste.  Claire ,  qui  affif- 
tent  aux  jugemens  de  la  chambre  criminelle 
de  la  grande  cour.  Ils  ont  la  préféance  fur  les 
cinq  juges  ordinaires  de  cette  chambre,  avec 
lefquels  ils  adminifh-ent  conjointement  la  juf- 
tice  ;  jufqu  à  ce  qu'il  plaife  au  roi  d'en  nom- 
mer d'autres  à  leurs  places,  &  de  les  rappel- 
1er  dans  le  confeil  fuprême  de  Ste,  Claire. 

Outre  les  juges  ordinaires  dont  il  vient  d'ê- 
tre parlé ,  la  grande  cour  a  deux  avocats  fif-  - 
eaux  pour  le  criminel ,  un  procureur  fif  cal ,  un 
avocat  &  deux  procureurs  pour  les  pauvres , 
un  fecrétaire,  un  garde  du  fceau,  un  follici- 
teur  fifcal,  un  receveur  des  droits  appartenans 
au  roi  &  uii  grand  nombre  d'adluaires ,  de 
greffiers  &  d'écrivains. 

La  grand-cour  de  la  vicairerie  eft  le  tribu* 
liai  ordinaire  du  royaume  de  Naples,  &  con- 
çoit en  première  inftance  de  toutes  les  afFaî^ 
res  civiles  ,  criminelles  ou  mixtes  des  fujets 
du  roi  des  deux  Siciles. 

Jl  faut  cependant  en  excepter  les  queflions 
qui  s'élèvent  fur  les  fiefs ,  qui  ne  font  point  , 
de  fa  compétence ,  car  la  connoiflànce  en  ap- 
partient à  la  chambre  fommaire^  lorfque  le 
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fifc  y  peut  être  intérefle  ;  &  au  confeil  de  Ste. 
Claire,  lorfqu  il  ne  s'agit  que  d'un  ordre  de 
fucceffion  entre  particuliers. 

Toutes  les  caufes  où  il  s'agit  d'une  fomme 
inférieure  à  celle  de  deux  cents  ducats  doivent 
être  nécelTairement  jugées  en  première  inf- 
tance  par  la  grand- cour  de  la  vicairerie,  ainil 
que  toutes  les  affaires  criminelles. 

Lorfqu'il  efl  queflion  d'une  fomme  plus  for- 
te, les  parties  peuvent  fe  difpenfer  de  fe  pour- 
voir à  la  grande  cour  de  la  vicairerie ,  &  por- 
ter diredlement  l'affaire  dans  le  confeil  de  Ste. 
Claire ,  qui  s'en  faifit  en  première  infiance, 
'défendant  à  la  vicairerie  d'en  prendre  con* 
noiffancè. 

Mais  comme  dans  tous  les  aéles  &  inflru- 
mens  qui  fe  paffent  entre  les  particuliers  par 
devant  les  notaires  publics ,  pour  prêts ,  ventes, 
achats,  &c.  les  parties  contraélantes  s'enga- 
gent par  ferment  à  obferver  toutes  les  claufes 
énoncées  dans  les  a6les:  il  s'enfuit  que  dans 
les  caufes  au  deffus  de  deux  cents  ducats ,  elles 
ne  peuvent  décliner  la  jurifdi6lion  de  la  vicai- 
rerie ,  que  d'un  commun  confentement.  Il 
fuffiroit  en  effet,  pouf  que  l'affaire  y  fût  né- 
ceffairement  portée ,  qu'une  des  deux. parties 
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attaquât  rauti^e  criminellement  comme  ayant 
violé  fon  ferment  ;  parce  que  le  droit  de  juger 
en  première  inftance  toutes  les  affaires  crimi- 
nelles appartient,  comme  on  fa  déjà  dit,  à  la 
grande  cour,  privativement  à  tout  autre  tri- 
bunal. 

Il  y  a  quelquefois  des  affaires  criminelles 
que  le  roi  renvoie  direftement  à  la  grande 
cour  de  la  vicairerie,  &  en  ce  cas  elle  pro- 
cède comme  déléguée  du  prince. 

On  appelloit  autrefois  des  jugemens  qu*elle 
rendoit  par  délégation  au  confeil  collatéral: 
mais ,  depuis  la  fupprefTion  de  celui-ci,  cet 
appel  efl  porté  à  la  chambre  de  Ste.  Claire. 

On  verra  dans  la  fuite  que  le  régent  de  h 
vicairerie  a  la  principale  infpeftion  fur  la  po- 
lice de  la  ville  de  Naples. 

SECTION     IL 

De.  la  cour  du  Bailli. 

V^Uelques  auteurs  prétendent  que  cette  cour 
efl  très- ancienne,  &  qu'elle  connoiffoit  au- 
trefois de  toutes  les  caufes,  qui  font  aujoiir- 
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d'hui  de  la  compétence  de  la  grande  cour  de 
la  vicairerie.  Elle  ne  juge  maintenant  que  cel- 
les qui  font  au-delTousde  trois  ducats.  Elle 
procède  fommairement  5  &  fes  jugemens  font 
exécutés  par  provision ,  quoique  la  partie  con- 
damnée ait  la  faculté  d'en  appeller  à  la  vi- 
èairerie.  -- 

Le  chef  de  cette  jurifdidliori  efl  un  nôbîé 
des  fîeges  de  la  ville  de  Naples ,  qui  a  fous  lui 
des  afleffeurs  qu'on  appelle  juges  délia  Baîlliva^ 
àinli  que  des  adiuaires ,  des  greffiers  &  d'au- 
tres officiers  fubalternes^ 


SECTION     IIL 

De  l'audience  générale  de  l'Armée. 

'E  tribunal  juge  en  première  infiance  tou- 
tes les  affaires  civiles,  criminelles  &  mixtes 
qui  peuvent  s'élever  entre  les  militaires ,  à 
l'exception  cependant  de  celles  qui  font  de  la 
compétence  du  confeil  de  guerre. 

Le  corps  de  la  milice  du  royaume,  tous  les 
officiers  de  la  maifon  du  roi,  \tz  tréforiers  & 

les 
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les  autres  comptables  ont  auffî  leurs  caufes 
commifes  à  cette  jurifdiflion. 

Ce  tribunal  a.  de  plus  infpeâion  fur  les  fa- 
briques des  cartes  à  jouer. 

Il  ell;  compofé  d'un  auditeur  général  des 
guerres ,  qui  efl  tiré  ordinairement  du-  corps 
des  juges  de  la  grand- cour  de  la  vicairerie.  Il 
a  fous  fes  ordres  un  fecrétaire ,  un  nombre 
d'aftuaires,  plufîeurs  autres  officiers  fubalter» 
nés  &  une  compagnie  de  Sbirres. 

Il  n'y  a  point  de  tribunal  déterminé  où  f  on 
appelle  du  jugement  rendu  par  l'auditeur  des 
guerres  :  mais  Idrfque  la  partie  condamnée 
s'eflime  léfée^  elle  préfente  une  requête  à 
l'audience  générale  ,  demandant  que  l'exécu- 
tion de  la  fentence  foit  fufpendue  ,  &  en 
âdreffe  en  même  tems  une  autre  au  roi  pour 
fupplier  fa  majefté  de  nommer  un  juge  d'ap- 
pel 5  &  ce  juge  e(t  alors  indifféremment 
choifi,  ou  dans  le  facré  confeil,  ou  dans  la 
chambre  fommaire,  ou  dans  la  grande  cour  de 
la  vicairerie; 
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S  E  C   T  I  O  N     IV. 

De  la  cour  de  l'Amirauté. 

i-A  cour  de  ramirauté  eft  très  ancienne,  & 
Ton  ignore  à  qui  elle  doit  fon  établiiTement  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  voit  par 
les  anciennes  conllitutions  que  Frédéric  IL  fit 
plufleurs  réglemens  concernant  l'office  &  le 
tribunal  du  grand  amiral  du  royaume.  Il  con- 
noiflbit  autrefois  de  toutes  les  caufes  qui  naif- 
foient  du  commerce  maritime.^  La  création 
des  tribunaux  du  commerce  &  des  confulats 
de  terre  ôc  de  mer,  lui  en  a  enlevé  la  connoif* 
fânce.  Sa  jurifdiélion  ne  s'étend  plus  aujour- 
d'hui que  fur  les  mariniers,  qui  ne  font  point 
engagés  au  fervice  des  marchands  &  fur  les 
pêcheurs. 

Le  juge  de  l'amirauté  efl  chef  de  ce  tribu- 
nal ,  &  il  a  fous  lui  un  affeiTeur ,  un  fecrétai- 
re,  un  greffier,  un  aftuaire  &  d'autres  offi- 
ciers fubalternes. 

Ce  juge  efh  à  la  nomination  du  grand  ami- 
ral du  royaume.     En  cas  que  quelqu'un  inter- 
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jette  appel  d'une  fentence  rendue  par  cette 
cour,  le  juge  de  ramirauté  va  faire  le  rapport 
de  la  caufe  au  facré  confeil,  qui  infirme  ou 
confirme  la  fentence  ;  &  dans  ce  cas  ce  juge 
prend  féance  après  tous  les  confeillers. 


S  E  C  T  I  O  N     V. 

Du     CONSULAT    DE    l'aRT    DE    LA    SoiE. 

K^E  confulat ,  appelle  en  italien  confulato 
idelïa  nohlîe  arte  dl  fêta  ^  a  été  érigé" par  Fer- 
dinand I.  roi  d'Arragon,  &  effc  compofé  de 
quatre  confuls  qu'on  tire  du  corps  des  mar- 
chands de  foie,  d'un  fecrétaire,  d'un  afFelTeur 
&  d'autres  officiers  fubalternes. 

Toutes  les  caufes ,  qui  ont  rapport  à  l'exé- 
cution des  réglemens  concernant  \ts  fabriques 
en  étoffes  de  foie,  font  portées  à  ce  tribunal, 
qui  connoit  auffi  ,  en  première  infiance ,  de 
toutes  lés  difcufîîons  qui  s'élèvent  entre  les 
différens  ouvriers  &  marchands  de  foie. 

On  appelle  de  fes  fentences  au  fuprême 
inagiftrat  de  commerce. 
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S  E  C  T  I  O  N     VL 

Du     TRIBUNAL     DÉS    FORTIFICATIONS. 

^E  tribunal  efl  alTez  ancien  :  mais  fon  titre 
préfente  une  idée  différente  de  fes  véritables 
fondions  ;  car  fa  jurifdi6lion  s'étend  uniqucr 
ment  fur  F  entretien  des  pavés  &  fur  les  con- 
duits fouterrains  des  eaux  de  la  villedeNaplef^ 
1\  eil  cependant  des  fix  ûeges  ,  ou  du  corps 
de  la  ville  qui  en  nomme  les  membres.     Les 
députés  qui  le  compofent  doivent  être  affiftés, 
dans  la  déciiion  des  affaires ,  par  quelques  avo- 
cats confultans.     La  ville  a  des  deniers  affec- 
tés à  ces  fortes  de  dépenfes  :  mais  lorfqu  ils  ne 
fuffifent  pas,  elle  efl  obligée  d'y  pourvoir  de 
fes  propres  fonds. 


SECTION     VIL 

Du    CONSULAT    DE    TERRE    ET    DE    MER. 

JL'Edit  de  création  du  confulat  de  terre  & 
de  mer  établi  à  Naples ,  efl  en  datte  du  trenxc 
Oftobre  1739. 
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Ce  tribunal  eft  compofé  de  cinq  confuls, 
qui  font  changés  toutes  les  années  ;  &  de  deux 
jurifconfuites  avec  titre  d'aflefleurs ,  qui  don- 
nent fimplement  leurs  avis  fans  avoir  voix  dé- 
libérative.  Ces  confuls  ont  fous  leurs  ordres 
un  fecrétaire,  un  garde-archives,  quatre  ac- 
tuaires, deux  portiers  &  une  compagnie  de 
Sbirres. 

Ce  confulat  tient  fes  féances  dans  une  des 
ralles  de  la  douane,  &  juge  en  dernier  reflbrc 
toutes  les  caufes  au-deffous  de  cinquante  du- 
cats :  mais  depuis  cette  fomme  jufques  à  celle 
de  trois  cents  ducats ,  la  partie  condamnée 
peut  appçller  au  magiflrat  du  commerce,  fans 
cependant  que  l'exécution  de  la  prerniere  fen- 
tence  foit  fufpendue;  lorfque  s'il  s'agilloic 
d'une  fomme  plus  forte  que  trois  cents  ducats  ^ 
l'appel  entraîneroit  alors  la  iufpenlîon  de  la 
première  fentence. 

Toutes  les  caufes  concernant  le  commerce 
de  terre  &  de  m^r  font  de  la  jurifdi6lion  des 
confulats ,  *  à  l'exception  de  celles  qui  regard- 
dent  le  travail  de  la  foie ,  qui  font  portées  aii 
tribunal  particulier  dont  on  a  déjà  parlée. 
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CHAPITRE    V. 

Des  tribunaux  inférieurs  dw. 
Royaume. 

SECTION     I 

Du    TRIBUNAL    PARTICULIER    DE 
CHAQ^UE    VILLEo       ' 

JL  Outes  les  villes  du  Royaume  de  Napîes^ 
foit  qu'elles  appartiennent  au  roi  ou  aux  ba» 
ions  ,  ont  leur  tribunal  particulier  ,  qui  eil 
compofé  d'un  gouverneur  politique  qui  en  eft 
le  préfident ,  d'un  juge  qui  doit  être  gradué , 
d'un  fecrétaire  &  de  plufieurs  autres  officiers 
fubalternes,  comme  écrivains ,  huiffiers,  ac- 
tuaires ;  &  chaque  tribunal  a  aulTi  un  certain 
nombre  de  Sbirres  à  fes  ordres. 

Le  gouverneur  ou  préfident  efl ,  à  propre» 
ment  parler ,  le  feul  màgiflrat  qui  ait  voix  dé- 
îibérative  ;  le  juge  n'ayant  d'autre  fonélion 
que  celle  de  donner  fon  avis  lorfqu'il  eil  con- 
fulté ,  &  la  fentence  fe  rend  au  nom  du  gou- 
verneur 5  de  l'avis  du  juge. 
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Ces  gouverneurs  ont  la  jurifdiftion  civile  y 
criminelle  ôc  mixte  :  ils  peuvent  condamner  ^ 
en  première  inftance ,  à  toutes  fortes  de  pei- 
nes afiîi6lives,  même  à  celle  de  la  mort.  Ils 
font  nommés  par  le  roi ,  dans  les  villes  qui 
font  de  fon  domaine,  &  par  les  barons,  dans 
les  fiefs  qu'ils  poiTedent. 

Le  gouverneur  politique  ne  peut  procéder 
d'office  en  matière  civile,  &  ce  doit  être  à 
rinftance  d'une  partie. 

Lorfqu'il  s'élève  un  procès  entre  deux  par- 
ticuliers, il  faut  que  le  demandeur  remette  fa 
requête  entre  les  mains  du  maître  d'aéles, 
quoiqu'elle  doive  être  adreffée  au  gouverneur. 
Il  y  établit  fa  demande  :  il  elle  fe  trouve  fon- 
dée fi^r  des  pièces  juftificatives  &  publiques  5 
comme  aftes  par  devant  notaires ,  polices  au- 
tentiques,  &c.  le  gouverneur,  après  en  avoir 
reconnu  la  publicité  &  avoir  entendu  les  rai- 
fons  de  la  partie  adverfe,  prononce  fans  dé- 
lais ce  qu'il  eftime  de  droit. 

Mais  fi  la  demande  n'ell:  pas  établie  fur  des, 
preuves  publiques,  le  gouverneur  fixe  un  terme 
aux  deux  parties  pour  faire  les  preuves  judi- 
ciaires: foit,  il  ce  font  des  écrits  privés,  en  les 
faifant  reconnoîcre  par  des  tém.oins,  auquel 
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cas  ils  aquierent  la  force  d'aftes  publics  :  foie. 
çn  procédant  à  la  vérification  des  mêmes 
écrits  par  la  voie  des  experts ,  ce  qui  produite 
Je  même  effet,  &  après  quelques  autres  for- 
inalités  appellées ,  atti  di  public azione  j  les  par- 
ties font  citées  pour  entendre  prononcer  la 
fentence. 

En  matière  criminelle,  le  gouverneur  peut 
procéder  de  deux  manières ,  ou  d'oiEce  ou  fur 
la  plainte  des  parties.  Dans  le  premier  cas , 
rinfprmation  du  délit  fe  fait  à  la  requête  du 
procureur  fifçal ,  elle  fe  prend  fecrétement  & 
fe  dépofe  au  greffe  du  tribunal.  Le  procès 
fe  comniunique  à  faccufé ,  &  fa  défenfe  doit 
Être  fondée,  ou  fur  des  aéles  autentiques,  ou 
en  détruifant  la  vraifemblance  à,tz  preuves  fif- 
cales  ;  enfin  le  gQuverneur  prononce  après 
avoir  entendu  les  deux  parties. 

La  partie  condamnée  peut  appeller  de  ce 
jugement ,  au  tribunal  fupérieur  de  la  provii> 
ce,  quon  appelle  audiejorce  royale. 
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SECTION     II, 

De  l'audience  Royale. 

J  L  y  a  dans  chaque  province  du  royaume  de 
Naples  une  audience  royale ,  qui  eil  compo-r 
fëe  d'un  chef  qu'on  appelle  préfident,  &  qui 
eft  en  même  tems  gouverneur  politique  &  mi- 
litaire de  la  province  :  d*un  premier  auditeur 
&  de  deux  autres  auditeurs ,  d'un  avocat  & 
d'un  procureur  fifcal,  d'un  nombre  conlidéra- 
ble  d'officiers  fubalternes ,  tels  qu'huiffiers , 
fcribes ,  a6luaires ,  &c,  dont  le  nombre  n'efb 
pas  fixé.  Le  préfîdent  a  encore  fous  fes  or- 
dres une  compagnie  à  cheval  de  Sbirres  d^ 
campagne. 

La  manière  de  procéder  dans  les  tribunaux 
des  audiences  de  provinces  efl  la  même  que 
celle  des  gouverneurs  des  lieux  particuliers. 

On  peut  s'oppofer  à  l'exécution  de  la  fen- 
tence  de  l'audience  de  province  par  trois 
moyens.  Le  premier  eft  celui  de  nullité  _,  en 
prouvant  que  la  fentence  efl  rendue  contre  ur^ 
écrit  public  5  ou  contre  une  expreffe  &  for- 
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nielle  difpofition  de  la  loi.  Si  cette  niiilité  eft 
reconnue  par  l'audience,  elle  prononce,  nullî- 
îates  ohjlare  y  &  alors  la  fentence  eil  révoquée. 

Secondement ,  en  conféquence  du  bénéfi- 
ce, de  rejlîtutione  in  întegrum  ,  lequel ,  par 
îa  dirppfition  de  la  loi ,  s'accorde  aux  perfon- 
nés  privilégiées  ,  telles  que  les  mineurs ,  les; 
veuves  ,  les  communautés  &  les  églifes  ;  ce 
gui  entraîne  un  nouvel  examen  de  toute  la 
procédure,  &fufpend  rexécution  de  la  pre- 
mière fentence  jufqu'à  ce  que  l'audience  ait 
prononcé  ejje  ou  non  ejje  locum  petit  ce  rejlitm 
tîonîs.  in  întegrum. 

Troifiémement ,  parce  que  Ton  peut  appeK 
îer  du  jugement  rendu  par  l'audience  de  la 
province,  lorfque  la  fomme  pafle  huit  cents 
ducats,  &  cet  appel  fe  porte  à  la  grande  cour 
de  la  vicairerie,  &  de  celle -ci  au  façré  con- 
feil  de  Sainte  Claire» 


^f 
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s    E    C     T    I     O    N      1 1  L 

Des  consulats  de  terre  et  de 
MER  DES  Provinces, 

X^'édit  de  création  des  confulats  de  terre  & 
de  mer  des  provinces  eft  en  datte  du' vingt 
neuf  janvier  1740.  Ils  font  au  nombre  de 
vingt,  dont  le  fiege  eft  ûxé  dans  différentes 
yilles  des  provinces  du  royaume. 

Quant  à  la  manière  de  procéder  à  l'ëleG- 
îion  des  confuls  &  aflefleurs ,  ce  font  les  gou° 
yerneurs ,  flndics  &  élus  des  villes ,  qui  doi- 
vent propofer  au -moins  neuf  fujets,  dont  la 
capacité  &  l'intégrité  font  examinées  par  le 
magiftrat  du  commerce ,  afin  que ,  fur  fon 
rapport ,  le  roi  des  deux  Siciles  détermine  fon 
choix ,  pour  nommer  aux  places  de  cûnfuls  & 
d'aiTefleurs. 

Il  eft  enjoint  aux  confuls  de  terre  &  de  mer 
de  procéder  fommairement ,  &  de  juger  folâ 
faFti  verhate  infped;â  :  cependant  on  travaille , 
depuis  longtems  y  à  form^er  une  eipece  de  co- 
de 5  dont  les  confuls  ne  pouroient  s'écarter  : 
mais  cet  ouvrage  ne  paroît  point  &  ne  paroî* 
tra  peut-être  jamais.  \    _ 
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CHAPITRE    VL 

Des  six  sièges  de  la  ville  de  Naples 
et  de  leur    origine. 

OUivant  la  plus  commune  opinion,  la  ville 
de  Naples  a  été  fondée  par  une  colonie  gre* 
que.  La  coutume  des  Grecs  étoit  de  dillribuer 
les  citoyens  en  difFérens  ordres ,  qu'ils  appel- 
îoient  Files  ;  lefquels  fe  fubdivifoient  en  d'au- 
tres ordres ,  qu'on  nommoit  Fratries  :  ainfi 
que  les  Romains  fubdivifoient  les  tribus  en  as- 
ries.  Telle  était  la  difl:in6lion  établie  à  Athè- 
nes :  mais  cette  double  diflribution  n'avoit  pas 
lieu  dans  toutes  les  villes  :  quelques  -  unes 
avoient  feulement  les  Files ,  d'autres  les  Fra^ 
triê-s;  &  il  efl  à  préfumer  que  la  ville  de  Na^ 
pies  étoit  de  ce  dernier  nombre. 

Les  Fratries  étoient  formées  par  l'union  de 
plufieurs  familles ,  qui  habitoient  le  même 
quartier.  Le  lieu  de  leurs  aflemblées  étoit  or^? 
dinairement  orné  de  portiques ,  &  ilsybâtifr 
foient  un  temple,  qu'ils  dédioient  à  quelque 
divinité,  dont  la  Fratrie  prenoit  le  nom.  C'é-=î 
toit -là  que  ces  familles.  aCTemblées  faiCplea? 
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leurs  facrifîces ,  en  fe  conformant  au  culte  de 
la  divinité  à  laquelle  le  temple  étoit  dédié. 
Ils  choififfoient  leurs  prêtres  dans  la  Fratrie , 
qui  étoit  ordinairement  compofée  de  trente 
familles  :  c*étoit  -  là  auffi  que  s'afîembloient  les 
premiers  du  quartier ,  &  il  arrivoit  fouvent 
qu'après  avoir  vaqué  aux  cérémonies  de  la  re- 
ligion ,  ils  fe  confultoient  mutuellement  fur 
les  affaires  publiques,  d'où  ces  lieux  prirent 
le  nom  de  collèges. 

Il  y  eut  plufieurs  de  ces  Fratries  à  Naples 
dédiées  à  diiférens  Dieux ,  &  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  les  débris  de  temples  qui,  ayant 
été  coiïfacrés  à  Gaftor  ,  Pollux  &  Cérès , 
avoient  donné  leur  nom  à  quelques  -  unes  de 
ces  fratries,  C'eft  de  cet  ancien  ufage  que 
les  fieges  de  Naples  ont  vraifemblablement 
tiré  leur  origine.  On  voit  qu'ils  s'appelloient 
anciennement  Tocci^  du  mot  grec  ^aj^wç,  qui 
veut  dire  en  latin  fedile. 

Ces  différens  iieges  s'affembloient  dans  des 
lieux  ordinairement  voifins  des  portes  de  h 
ville.  Les  perfonnes  qui  vivoient  noblement 
formèrent  ces  premières  affemblées.  Ils  fe 
réuniifoient  entre  eux  pour  s'entretenir  des  af- 
faires générales.  Se  comme  ceux  qui  étoient 
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attachés  à  quelque  profeffion  ,  n'afvoient  pasi 
le  loifir  d'affifler  à  ces  converfations ,  il  s 'en- 
fuivit  que  la  noblefle  prit  l'habitude  de  s'af- 
fembler  entre  elle. 

Ce  n'ell  pas  que  le  peuple  n'eût  auffi  quel- 
que part  à  ces  délibérations  générales  ;  il  de° 
voit  être  eonfulté ,  lorfqu'iî  s'agiffoit  d'une 
queflion  qui  intéreflbit  le  public  ;  &  comme  a 
l'exemple  des  Grecs  &  des  Romains,  le  peuple 
Napolitain  avoit  toujours  été  féparé  de  la  nù^ 
bleffe^  il  s'enfuitit  qu'il  forma  un  fiege  parti- 
culier. 

A  l'égard  des  fieges  des  Nobles ,  il  faut  6b= 
fer  ver  que  Naples  ,  félon  l'ufage  des  villes 
grecques ,  étôit  divifée  en  quatre  quartiers , 
qui  gardent  encore  leurs  noms  de  Capuana  5 
For  ce  Ha  y  Montagna  &  Nidoi  •     . 

Ces  quatre  quartiers  formèrent  quatre  prin« 
cîpaux  iieges  &,  par  fucceiîîon  de  tems ,  il 
s'en  établit  dix -neuf  autres,  qui  reçurent 
leur  dénomination  de  la  principale  famille  qui 
y  étoit  entrée,  ou  des  églifes  voifines  du  lieu 
dans  lequel  ils  s'afTembloient.  Ces  dix -neuf 
fieges  étoient  regardés  comme  inférieurs  & 
dépendans  des  quatre  premiers  i  ainiî  le  ûego 
de  Capuana  en  avoit  cinq  qui  relevoient  de 
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lui:  les  autres  dépendoient 5 deux  de  Forcella^ 
huit  de  Montagna  &  quatre  de  Nido, 

La  ville  de  Naples  s'ëtant  accrue  dans  la 
fuite  par  la  magnificence  des  empereurs  grecs, 
plulieurs  fauxbourgs  furent  renfermés  dans 
l'enceinte  de  la  capitale  :  ainfi  le  quartier  ap- 
pelle Porto  y  parce  qu'il  étoit  près  de  la  mer , 
fe  trouva  compris  dans  la  ville,  &  forma  un 
fiege  principal,  dont  même  deux  autres  fîeges 
inférieurs  devinrent  dépendans.  Celui  dit. 
Porta  -  nova ,  qui  prit  ce  nom ,  parce  qu'après 
l'avoir  enfermé  dans  la  ville  ,  on  y  conllruilit 
une  porte  qui  alloit  à  la  mer"_,  forma  égale- 
ment un  fiege  principal ,  dont  deux  autres 
relevoient. 

Ainfi ,  lorfque  Charles  I.  d'Anjou  fit  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples ,  on  comptoic 
jufqu'à-  vingt -neuf  fieges  de  nobles  établis 
dans  la  capitale ,  dont  fix  fupérieurs.  Il  s'en- 
fuit donc  que  ceux  qui  prétendent  que  ces 
fieges  doivent  leur  origine  à  ce  prince,  avan- 
cent une  opinion  qui  n'efl:  pas  foutenable  :  iî 
n'efi;  pas  plus  vrai  que  ce  foit  lui  qui  \qs  aie 
réduits  à  cinq,  puifqu'on  voit  clairement  que, 
fous  le  règne  de  Charles  le  boiteux  fon  fils,  n£ 
même  fous  celui  de  Robert  fon  petit -fils,  cef 
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difFérens  lièges  ne  s'étoient  point  encore  réa= 
nis.  Ce  n'efl  pas  non  plus  à  ce  prince  qu'il 
faut  attribuer  la  diftinftion  entre  la  noblefle 
&  le  peuple  ^  puifqu'il  efl  confiant  que ,  du 
tems  des  Goths,  des  Lombards  ,  des  Princes 
Normands  &  de  ceux  de  la  maifon  deSouabe, 
le  peuple  fut  toujours  diitingué  de  la  riobleffe, 
ainfî  que  plufieurs  infcriptions  qui  exiflent  en . 
font  foL 

D'autres  monumens  prouvent  encore  fan- 
cîenneté  de  cette  diflin6lion.  On  voit  en  ef- 
fet que  la  noblefle  admettoit  quelquefois  par- 
mi elle  des  perfonnes  populaires  ^  lorfqu' elles 
vivoieiit  noblement  ^  ou  qu'elles  avoient  con- 
tra6lé  des  alliances  avec  les  nobles. 

Ce  que  fit  feulement  Charles  L  en  faVeur 
des  lièges  ^  ce  fut  d'illuflter  par  des  honneurs 
les  perfonnes  qui  les  compofoient  :  ce  qui  d'u- 
lie  part  mit  une  plus  grande  dillance  entre  les 
nobles  &  les  populaires,  &  de  l'autre  part 
donna  un  avantage  confidérable  à  la  noblelFe 
de  la  capitale  fur  celle  de  la  province.  Char- 
les en  effet  honora  la  plus  grande  partie  des 
nobles  des  lièges  de  Naples  du  titre  de  cheva- 
liers &  les  ceignit  de  l'epée.  Il  arriva  d'ail- 
leurs que  ee  prince  ayant  fixé  fou  féjour  à 
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Naplesj  les  barons  de  toutes  hs  provinces  & 
les  feiidataires  de  la  plus  grande  diiliniSlion 
s'empreiTerent  de  venir  s'établir  dans  la  capi- 
tale: &  comme  ils  furent  invités  avec  empref- 
fement  de  fe  faire  agréger  parmi  la  noblelTe 
de  Naples,  il  en  réfulta  que  ces  lièges  devin- 
rent plus  ilIufEres  &  par  le  nombre  &  par  la 
qualité  des  perfonnes  qui  y  furent  admifes. 

Charles  accorda  encore  une  prérogative  aux 
nobles  qui  ne  pouvoit  qu'augmenter  le  défir 
de  fe  faire  recevoir  dans  leur  ordre.  Comme 
les  impofitions  fe  faifoient  alors  par  forme  de 
colle6le,  ce  prince  ne  voulant  pas  que,  dans 
le  recouvrement  de  cette  impofition,  la  no- 
blelTe fût  confondue  avec  le  peuple ,  ordonna 
qu  elle  la  paieroit  en  vertu  d'un  rôle  féparé  ; 
&  pour  fe  la  concilier  encore  davantage  ,  ii 
confirma  le  privilège,  que  Mainfroid  lui 
avoit  accordé ,  de  partager  entre  elle  la  foi- 
xantieme  partie  du  produit  que  la  douane  de 
Naples  tiroit  fur  l'entrée  des  marchandifes 
tant  par  terre  que  par  mer, 

La  diminution  du  nombre  de  ces  fieges  les 
rendit  encore  plus  illuflres ,  fur  -  tout  lorfqu'ils 
fe  trouvèrent  réduits  de  vingt-neuf  aux  cinq 
qui  exiilent  encore  aujourd'hui  fous  les  noms 
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de  Capiiana  y  Nido,  Montâgna  y  Porto  &  Por* 
"ta  -  nova. 

Les  hifloriens  paroiflent  peu  d'accord  fuit 
îe  cems  de  cette  réduftion  :  comme  il  y  a  ap- 
parence qu  elle  fut  Touvrage  de  plufieurs  an- 
nées ,  les  auteurs  Napolitains ,  qui  ont  le  plus 
approfondi  cette  matière,  penfent  que  cette 
rédu6lion  ne  fut  achevée  que  fur  la  fin  du  rè- 
gne de  Robert.  La  manière  dont  elle  fe  fît  fe 
conçoit  aifément:  les  fîeges  fubalternes  qui, 
ainfi  qu^on  Ta  vu ,  faifoient  parties  d'un  fîege 
fupérieur ,  n'ét oient  quelquefois  compofés  que 
de  huit  ou  neuf  familles  ;  &  ce  petit  nombre 
par  fucceffion  venant  à  fe  réduire  beaucoup , 
ce  qui  en  refloit  paffoit  au  fiege  principal. 
Cette  conje6lure  -a  d'autant  plus  de  force ,  qu'il 
eft  prouvé  qu'en  1325.  le  heu  où  s'affembloic 
îe  fiege  inférieur  de  Melazzî  fut  vendu  au  pro- 
fit du  fiege  fupérieur  de  Capiiana  :  &  l'on 
pourroit  citer  plufieurs  exemples ,  d'où  il  fe- 
roit  facile  d'inférer  que  ces  terreins  ne  fe  ven- 
doient  qu'après  l'extindlion  des  familles  qui 
formoient  les  fieges  inférieurs. 

A  l'égard  de  la  réunion  du  fiege  fupérieur 
de  Forcella  à  celui  ^de  Montagna,  il  y  a  auffi 
grande  apparence  qu'elle  eut  la  même  caufe. 
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&  qu  elle  fe  fît  à  peu  près  dans  Je  même  tems. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  ÛQge  de  Montagna  ,  en 
eonféquence  de  cette  réunion ,  a  donfervé  le 
droit  de  nommer  deux  députés  ou  deux  élus , 
Fun  defquels  repréfente  le  fiege  de  Forcella, 

Rien  ne  contribua  plus  encore  à  rilluftra- 
tion  de  ce  corps ,  que  les  réglemens  rigou- 
reux, les  formalités  &  les  loix  que  les  cinq 
fieges  s'engagèrent  à  obferver ,  lorfqu'à  l'a- 
venir il  fe  préfenteroit  quelqu'un  pour  y  être 
admis. 

'  Avant  le  règne  de  Charles  I.  oii  y  étoit 
âggrégé  facilement  :  les  étrangers  &  même 
les  populaires  y  étoient  reçus,  &  cette  coutu- 
me tiroit  fon  origine  des  tems  reculés.  Na- 
plès étoit  une  colonie  greque ,  &  l'on  fait  que 
\qs  Thébains  accordoient  la  nobleffe  à  ceux 
d'entre  le  peuple  qui ,  ayant;  une  fortune  con* 
fidérable,  vivoient  noblement  :  ainfifonvoin 
que ,  du  tems  de  Charles  I.  on  accorda  à  Fufco 
la  villa  d'être  infcrit  dans  le  rôle  des  nobles , 
èo  quod ,  dit  la  patente  de  ce  prince  ^  viviê 
cum  armîs  Êf  equis ,  contribuât  cum  militibus'. 
Charles  II.  fon  iils  accorda  la  même  grâce  à 
Dono  de  Florence  &  ordonna  qu'il  fût  admis 
dans  un  des  fieges,  cum  militibus  îUius  platcte 
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in  quâ  habîtaverîî ,   ufque  ad  regiim  heneplaci- 
tiimy  ex  gratîâ  fpecialL 

Après  que  le  recouvrement  des  impolitions 
eut  ceffé  de  fe  faire  par  forme  de  colîefte,  le 
droit  d*aggréger  aux  fîeges  fat  réfervé  à  la  no- 
bleffe.  Ce  tems  néanmoins  n'efl  pas  l'époque 
des  loix  féveres  qui  ont  été  depuis  établies^ 
puifqu  il  y  eut  des  bourgeois  &  des  étrangers 
qui  y  furent  admis  alors.  C'étoit  un  titre, 
pour  y  être  reçu  ^  que  d'avoir  une  maifon 
iituée  près  d'un  de  ces  fieges  :  auiîi  la  famille 
SaJJhne  de  Naples,  qui  vivoit  noblement,  & 
qui  avoit  contraélé  des  alliances  avec  des  no- 
bles ,  fut  aggrégée  au  iÎQgt  de  Forîa  -  nova. 

On  voit  dans  le  livre  des  parlemens  l'aggré- 
gation  faite  en  1480.  de  ^ules  Scorerato,  dans 
laquelle  on  lit  ces  mots  :  che  era  iiomo  novo ,  e 
perche  era  Dottore.  e  configlîere  di  ref errante ,  e 
avea  la  cafa  nello  tenimenîo  délia  Montagna  y  lo 
chiamarono  alla  congregazîone  dello  feggio, 

Cétoit  même  aflez  le  flile  ordinaire  dont 
on  fe  fervoit  alors  dans  les  aggrégations5puif-' 
que ,  dans  le  procès  (\\iHeStor  Agnanî  eut  avec 
le  fiege  de  Nldo ,  on  lit  cofi  anticamente  erano 
chiamati  nelle  pîazze  qiielU  che  abîtarano  nelle 
quartlere  genti  henenate  ,   rîcche  ,  dotte  y  che 
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Vivevano  nohihnente  ,  a  dare  il  loro  parère  nelk 
congregaz'wni  àelli  feggï. 

Delà  il  arriva  que ,  dans  les  caufes  de  réin- 
tégration, c'ëtoit  un  a6le  poiTeffif ,  que  d'a- 
voir une  maifon  iituée  près  des  fleges  :  & 
cette  raifon  y  fit  réintégrer  les  familles  de 
Fandoiia  &  de  Mari  coda  à  Capuana  ;  celle  de 
Majorana  à  Montagna  &  celle  de  MafiriSi 
Giodice  à  Nido. 

Ce  ne  fut  fans  doute  que  quelque  tem^ 
après  qu'on  commença  à  reilreindre  \qs  aggré- 
gâtions ,  que  les  nobles  des  places  firent  entre- 
€ux  àts  réglemens  &  qu'ils  convinrent  de  l'oh-^ 
fervation  de  certaines  fbrmiaîités^  fans  Içfqueî- 
les  on  ne  pour  oit  êt;i'e  admis  parmi  eux. 

Ainfi  Faîi  1500,  les  nobles  de  la  place  de 
Capuana  pafierent  un  a6le  public,  par  lequel 
ils  s'afilijettirent  à  ne  plus  recevoir  parmi  eux, 
'  que  ceux  qui  pourroient  prouver  quatre  quar- 
tiers de  nom&  d'armes  fans  aucun  intervalle, 
qui  pratiqueroient  avec  la  noblefi^e  du  fiege,  ou 
auroient  contracté  des  alliances  avec  elle  ;  ^ 
qui  ne  feroient  tachés  d'aucun  vice  qui  pût. 
obfcurcir  leur  naifTance. 

La  place  de  Nido  y  non  -  feulement  accepcsi 
ces  réglemens  dans  la  même  année ,  mais 
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y  en  ajouta  d'autres   en   1507.   &  en  1524. 
A  l'exemple  de  ces  deux  ûeges ,  les  places 
de  Porto  &  de  Porta  -  nova  firent  de  nouveaux 
capitulaires,  qui  malheureufement  ne  fe  trou- 
vent point  dans  leurs  achives.     Mais  l'hon- 
neur d'être  aggrégé  à  ces  lièges  devint  encore 
bien  plus  précieux ,  depuis  qu'ils  furent  revê? 
tus  du  pouvoir  qu  avoient  eu  antécédeinment 
les  parlemens  généraux.     Il  n'y  eut  point  de 
famille  difnnguée  qui  n'employât  alors  fon 
crédit  pour  y  être  aggrégée.   Les  places  elles- 
mêmes,  fatiguées  des  follicitations  dont  elles 
étoient  accablées  chaque  jour,  préfenterent  au 
-roi  une  requête,  par  laquelle  elles  fupplioient 
fa  majeflé  d'ordonner  qu'à  l'avenir  nul  noble 
ne  pût  être  aggrégé  fans  fa  permîffion.     Ce 
fut  auffi  pour  arrêter  le  cours  des  réintégra- 
tions  trop  fréquentes  ,   que  les  membres  des 
fîcges  aimèrent  mieux  fe  priver  du  droit  de 
les  accorder,  •&  ils  demandèrent  par  la  même 
requête  qu'en  matière  de  réintégration  ,   les 
caufes  fuffent  portées  par  devant  un  tribunal 
de  juilice.     Philippe  IL   ayant  égard  à  leur 
demande ,  ordonna  qu'on  ne  pût  être  aggrégé 
i"  l'avenir  fans  fon  confentement.     Ce  prince 
|ofma  en  même  tems  une  junte  de  miniftre^ 
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efpagnols,  à  laquelle  fut  réfervée  la  connoif- 
fance  des  titres  de  ceux  qui  prétendoient  être 
réintégrés.  Ce  tribunal  fut  enfuite  fupprimé , 
&  le  droit  d'examiner  ces  queftions  pafFa  au 
confeil  de  Ste.  Claire. 

.Les  titres  de  ceux  qui  demandent  à  être 
réintégrés  doivent  être  examinés  par  cinq 
çonfeillers  &  par  un  fifcal  de  ce  tribunal  qui 
font  députés  à  cet  effet,  &  qui  prononcent 
enfuite  fur  la  requête  que  la  partie  leur  a 
préfentée,  après  en  avoir  obtenu  la  permif- 
■  fion  du  roi. 

On  voit  âufîî  que ,  fous  le  règne  de  Char- 
les V  ,  plufieurs  nobles  &  illuflres  familles 
étrangères  ou  originaires  des  provinces  du 
royaume,  n'ayant  pu  parvenir  à  être  aggré- 
gées  avec  les  nobles  des  fieges ,  repréfente- 
rent  à  ce  prince  que  ,  defcendant  d'une  an- 
cienne nobleife ,  polTédant  d'ailleurs  depuis 
longtems  des  fiefs  ,  &  ayant  des  alliances 
avec  les  membres  des  fieges  ,  il  étoit  de  fa 
juftice  de  les  faire  jouïr  des  privilèges  de  la 
nobleife  Napolitaine  :  ils  demandèrent  à  cet 
effet  ,  qu'il  leur  fût  permis  de  former  un 
fixieme  iiege,  à  l'inllar  des  cinq  autres.  L'em- 
pereur, qui  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  en 
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Tofcane,  euC  peu  d'attention  à  leur  requête^ 
Les  mêmes  inilances  furent  renouvellées  fous 
le  règne  'de  Philippe-  II.  par  les  mêmes  famil- 
les ;  mais  ce  prince ,  après  avoir  examiné 
leurs  prétenfions ,  ordonna  qu'il  feroit  gardé 
un  perpétuel  filenée  à  cet  égard. 

En  1635.  pîufieurs  familles  illuflres,^  comme 
celle  des  Jqidnî  y  EboJi  y  Filaiigieri  y  Gamba- 
corte  y  Jzerbi  d'J^ragone,  Concablelis,  Orjîniy 
Marchefi ,  Franchi ,  Lemay  Mendozza  &  au- 
tres remirent  fur  le  tapis  la  queftion  de  former 
un  nouveau  fiege  :  mais  Philippe  IV  y  après 
bien  des  longueurs ,  ne  voulut  rien  pronon- 
cer 5  en  forte  que  ces  familles  tentèrent  de  fe 
faire  aggréger  dans  les  anciens  fîeges,  ce  qui 
ïeur  réuffit. 

La  forme  de  réintégration  par  voie  de  juft 
tice  5  donnoit  lieu  à  des  longueurs  infinies  de 
procédures  ,  fur -tout  lorfque  les  ancêtres  de 
e-eux  qui  deniandoient  à  être  réintégrés  étoienc 
depuis  longtems  féparés  àes  fieges:  c'efl  pour-? 
<|uoi  les  nobles  réfolurent  en  1742  ,  de  fup- 
^  plier  le  roi  de  faire  une  loi ,  par  laquelle  nul 
];ioble  ne  pourroit  être  réintégré  ,  lorfque  fa 
famille  auroit  été  cent  ans  fans  jouïr  des 
honneurs  des  fieges  :  &  qu'en  matière  de  rein- 


DE  Naples  et  de  Sicile.     117 

îégration,  nul  noble  aiiffi  ne  pût  être  difpenfé 
de  paiTer  par  les  formalités  judiciaires. 

Cette  loi  en  effet  a  été  établie  ;  &  les  fieges 
robfervent  fcrupuleufement.  11  n'y  a  été  dé- 
rogé jufques  ici  qu'en  faveur  du  marquis 
Galluccîo  LJiofpital  ambafladeur  du  roi  de 
France  auprès  de  fa  Majeflé  Sicilienne ,  & 
defcendu  de  l'ancienne  maifon  de  Galhiccio, 
dont  pluneurs  branches  exiflent  encore  avec 
diilindiion  à  Naples.  Il  s'eft  trouvé ,  dans  les 
archives  du  fiege  de  Nido  ,  des  monumens  qui 
prouvent  clairement  quAdriefi  Lhofpîtal ,  un 
des  ancêtres  du  marquis  avoit  été  reconnu 
pour  cavalier  du  ÛQgQ  de  Nido ,  lorfqu'ii  avoit 
fuivi  Charles  VIII,  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Sur  ce  fondement ,  &  parce  que 
le  cara6lere  d'ambafikdeur  ne  permettoit  pas 
au  marquis  de  fe  foumettre  à  aucune  procé- 
dure, fa  Majefcé  Sicilienne  a  bien  voulu,  fur 
la  requête  qui  lui  a  été  prtfentée  par  les  prin- 
cipaux feigneurs  du  liege  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-quatre, le  rélever  de  la  prefcrip- 
tion  de  cent  années  &  le  difpenfer  en  même 
tems  de  toutes  les  autres  formalités  de  la  juf- 
tice.  La  lettre  que  le  roi  des  deux  Siciles  a 
;adreflee  à  cet  efet  au  fiege  met  le  comble  k 
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cette  grâce.  Elle  efh  remplie  des  expreffions 
les  plus  flatteufes  pour  le  marquis  de  Lhofpital  ; 
&  il  a  eu  encore  cette  fatisfa6lion  que  les  dé- 
firs  &  les  fufFrages  du  iiege  avoient  prévenu 
l'ordre  du  monarque. 

Les  cinq  lièges  de  la  noblelTe  &  celui  du 
peuple  repréfentent  le  corps  de  la  ville  de 
Naples. 

On  a  dit  précédemment  que  celui  de  Mmi- 
fagîia  avoit  le  droit  de  nommer  deux  dépu- 
tés 5  qu'on  appelloit  anciennement  élus  :  les 
quatre  autres  lièges  n'en  peuvent  nommer 
qu'un.  Les  fon6lians  de  ces  députés  font  de 
convoquer  les  nobles  ,  lorfqu'il  eft  néceflaire 
de  délibérer  fur  les  affaires  publiques.  Ce 
font  eux  qui  propofent  les  queftions  qu'on 
doit  difcuter  ,  &  la  décilion  s'en  fait  à  la 
pluralité  des  voix  &  par  forme  de  fcrutin. 
Ces  députés  ont  une  grande  autorité  dans  les 
aflemblées. 

Il  y  a  eu  fouvent  des  difputes  de  préféance 
entre  les  lièges  de  Nido  &  de  Capuana^  fans 
qu'elles  aient  jamais  été  jugées  :  ainli  les,  cinq 
fîeges  des  nobles  font  égaux  entre  eux ,  quoi- 
que les  deux  premiers  femblent  mériter  quel- 
que préférence ,  par  Filluflration  des  familles 
qui  les  compofent. 
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Les  fieges  de  Nîdo  &  de  Capuana  commu- 
niquent enfemble ,  &  peuvent  fe  réunir  , 
quand  ils  efliment  que  l'importance  des  af- 
faires l'exige ,  &  dans  ce  cas  ils  donnent  con- 
jointement leurs  fufFrages  :  mais  les  nobles  ne 
peuvent  être  nommés  au:^:  charges  ,  que  par 
leur  propre  ÛQge.  Ils  ont  même  entre  eu:^ 
une  loi  commune  concernant  le  ftile  des  con- 
trats de  mariage ,  qu'on  appelle  ,  la  mova 
inanîera  di  Capuana  e  di  Nido.  Celui  de  Mon- 
îagna  avoit  auffi  anciennement  une  manière 
particulière- d'établir  la  dotte  des  filles  des  no^ 
blés  de  ce  fiege. 

Le  fiege  du  peuple ,  qui  participe ,  comme 
ceux  de  la  noblefTe,  à  l'adminiftration  des  af- 
faires publiques,  a  pour  chef  un  élu,  qui  doit 
être  changé  tous  les  fix  mois:  le  prince  ce- 
pendant peut  le  proroger  durant  fix  autres 
mois ,  &  même  plus  longtems ,  s'il  le  juge 
à  propos. 

On  procède  à  fon  éleftion  de  la  manière 
fuivante.  La  ville  efl:  divifée  en  différens 
quartiers  ,  dont  chaque  choifit  fes  députés, 
qui  ont^le  droit  de  s'afTembler  &  de  nommer 
entre  eux  l'élu  du  peuple  à  'la  pluralité  des 
voix.     Cette  élection  doit  être  eniliite  eonfir^- 
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ixiée  par  le  fouverain.  Dans  les  délibérations 
publiques ,  Télu  du  peuple  doit  être  affiflé 
d'un  député  de  chaque  quartier  de  la  ville. 

On  a  déjà  dit  que  les  fleges  de  la  ville  de 
Naples  ont  infpe6lion  fur  la  fanté  publique: 
on  verra  dans  la  fuite  que  le  roi  des  deux  Sici- 
ies  ne  peut  mettre  d'impofitions  e^^traordinai- 
res,  ni  exiger  de  don  gratuit,  fans  leur  agré- 
ment. Ce  font  eux  qui  en  fixent  le  montant 
&  la  manière  de  les  percevoir.  Ils  doivent 
encore  pourvoir  à  la  fubfiflance  de  la  ville  de 
Naples ,  &  à  l'entretien  des  chemins  &  des 
aqueducs:  enfin  leurs  déhbérations  ont  pour 
objet  tout  çç  qui  peut  intéreiler  le  public. 

O^a^  ji^^^  >^5^\'  >^^X  ^^^W  ^^^'^J^^^kV^^^  ^^^\^^^^t^^^^^^<  ^^^  ^^^  iJ^Sl  a^^^^I- 

CHAPITRE     VIL 
Du   CONSEIL  d'État   du   roi   et  des 

FONCTIONS     DES     QUATRE    SECRÉTAI- 
RES d'État. 

JLE  roi  des  deux  Siciîes  n'affifte  qu'à  un  feul 
confeil ,  qu*on  appelle  confeil  d'état.  Chaque 
fecrétaire  d'état  a  un  jour  marqué  dans  la  fe-. 
maîne,  pour  y  rapporter  les  affaires  qui  font 
4e  fou  département»   Elles  s'y  décident  ordi- 
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nairement  à  îa  pluralité  des  voix ,  à  moins  que 
le  roi  ne  fe  trouve  d'un  fentiment  formelle- 
ment oppofé  à  l'opinion  la  plus  nombreufe. 

On  remarque ,  comme  un  abus ,  que  les  dé- 
cifioils  du  confeil  d'état  ne  font  pas  mifes  fur 
le  champ  en  écrit  par  le  fecrétaire  d'état  qui 
a  fait  le  rapport.  Il  ne  les  rédige  par  écrit 
que  lorfqu'il  eil  retourné  chez  lui ,  &  il  peut 
par  conféquent  quelquefois  arriver  que  le  fens 
de  la  déciiion  fe  trouve  altéré  par  la  manière 
dont  le  fecrétaire  d'état  l'expofe  :  même  lorf- 
que  fa  mémoire  le  lui  rend  fidèlement. 

Pour  donner  une  idée  générale  des  aiFaires 
qui  fe  portent  au  confeil  d'état,  on  fe  croit 
obligé  d'entrer  dans  les  principaux  détails, 
qui  font  la  matière  des  rapports  des  quatre 
fecrétaires  d'état. 

On  a  déjà  vu  que  toutes  les  affaires  concer- 
nant î'adminiilration  des  finances  paflent  par 
la  chambre  fommaire  :  c'eft.  elle  qui  fuit  la 
rentrée  des  fonds  dans  la  caifle  du  tréforier 
général ,  &  qui  envoie  fes  ordres  dans  les 
provinces  pour  prelTer  le  recouvrement  des 
deniers  royaux. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les 
communautés  ou  Iqs   comptables  s'adre^flent 
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dire6lement  au  furintendant  des  finances ,  lorf-> 
qu'ils  fe  croient  vexés  par  les  ordres  de  la 
chambre  fommaire.  Le  furintendant  dans  ce 
cas  peut  en  donner  de  contraires  à  ceux  éma- 
nés de  la  chambre:  ou  fi  celle-ci  veut  foute- 
lîir  fes  premiers  ordres ,  elle  efl  obligée  de 
s'adreiTer  au  même  miniilre  ^  non  comme  fur-^ 
intendant  des  finances ,  mais  comme  fecrétai- 
re  d'état.  Elle  lui  expofe  les  raifons  qui  l'ont 
engagée  à  donner  ces  ordres  ;  &  le  prie  de 
vouloir  bien ,  ,en  fa  dernière  qualité ,  en  faire 
le  rapport  au  confeil  du  roi  où  l'affaire  fe  dé- 
cide à  la  pluralité  des  voix.  On  conçoit  aifé- 
înent  que ,  dans  ces  fortes  de  difeuffions  ,  le 
fecrétaire  d'état  foutient  toujours  l'opinion  dii 
furintendant  des -finances.  Il  réfulte  d'ailleurs  ^ 
de  toutes  ces  formalités ,  des  inconvéniens  qui 
fufpendent  le  cours  des  affaires. 

Les  fondions  du  fecrétaire  d'état  des  finan-* 
ces,  relatives  au  confeil  d'état  du  roi,  embraf- 
fent  donc  une  connoiffance  générale  de  toutes 
les  affaires  qui  font  de  la  compétence  de  la 
chambre  fommaire,  &  de  toutes  celles  qui 
regardent  les  comptables ,  les  entrepreneurs , 
le  produit  des  fermes ,  le  recouvrement  des 
importions  ordinaires,  la  dire6lion  des  biens- 
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&  revenus  des  communautés ,  la  reverlibilité 
des  fiefs  à  la  couronne;  &  il  a  aufli  le  droit 
d'appeller  Tavocat  fifcal  de  la  chambre  fom- 
maire ,  ou  même  le  préfident  de  ce  tribunal , 
de  fe  faire  rendre  compte  de  l'état  des  finan- 
ces du  prince  &  d'en  prefler  le  recouvrement. 
Il  peut  encore  affembler,  en  forme  de  junte, 
les  principaux  magiflrats  de  la  chambre  fom- 
maire ,  lorfque  dans  des  befoins  preiTans  il  s'a- 
git de  trouver  des  expédiens  pour  procurer 
de  nouveaux  fonds  au  roi ,  ou  que  la  chambre 
efl  faifie  de  quelque  affaire  d'importance,  dont 
le  jugement  intéreffe  le  prince.  C'efl  aulîi 
par  fon  canal  que  pafTe  la  ûomination  aux 
charges  &  aux  emplois  des  finances.  Tous 
ces  détails  forment  l'objet  des  rapports  que  le 
furintendant  des  finances  fait  dans  le  confeii 
d'état  du  roi. 

Les  fondions  principales  du^ecrétaire  d'é- 
tat de  juilice  font  de  veiller  à  ce  que  la  jufli- 
ce  s'adminiftre  exa6lement  dans  tous  les  tri- 
bunaux du  royaume.  Le  régent  de  la  vicai- 
rerie  doit  chaque  jour  lui  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  Naples ,  foit  par  rap- 
port à  la  police  de  la  ville ,  foit  par  rapport 
aux  jugemens  rendus  dans  le  tribunal  de  h 
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vicaireriè.  Les  gouverneurs  politiques  des 
provinces  lui  doivent  le  même  compte  ,  & 
c'efl  au  fecrétaire  d'état  de  jufliee  que  les  par- 
ties ont  recours ,  lorfqu' elles  fe  croient  léfées 
par  les  jugemens  des  tribunaux.  Les  pragma- 
tiques &  les  loix,  qui  fe  font  en  matière  de 
juilice ,  ne  fe  promulguent  qu'après  que  le  fe- 
crétaire d'état  a  confulté  fur  leur  contenu  le 
,  confeil  &  la  chambre  de  St.  Claire. 

Comme  ce  dernier  tribunal  a  le  droit  de 
propofer  trois  fujets,  lorfqu  il  vient  à  vaquer 
quelque  charge  de  magiilrature ,  il  en  remet 
les  noms  au  fecrétaire  d'état  de  juilice  ,  qui 
prend  enfuite  les  ordres  du  roi  pour  rem.plir 
la  place  vacante  •  &  en  expédier  le  brevet. 
Toutes  les  grâces  &  tous  les  privilèges  que  le 
roi  accorde,  tant  aux  particuliers  qu'aux  com- 
munautés, paffent  auilî  par  le  bureau  du  fe- 
crétaire d'état  de  jufliee  :  en  forte  qu'on  peut 
le  regarder  comme  faifant  les  fondions  de 
chancellier  du  royaume  :  telles  font  les  prin- 
cipales matières,  dont  il  fait  le  rapport  dans 
le  confeil  d'état. 

Le  fecrétaire  d'état  des  affaires  eccléfiafli- 
ques  connoit  de  toutes  les  conteflations,  qui 
peuvent  naître  entre  les  jurifdiftions  féculieres 
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eccléfiaftiques.  Les  rois  de  Naples ,  laffés  des 
entreprifes  continuelles  du  St.  Siège ,  ont  éta- 
bli un  magillrat  avec  le  titre  nouveau  de  dé- 
légué de  la  jurifdiélion  royale,  dont  la  princi- 
pale fon6lion  efl  de  veiller  à  ce  que  la  cour 
de  Rome  ne  porte  aucune  atteinte  à  l'autorité 
du  fouverain.  Ce  magifhrat  confulte  la  cham- 
bre de  Ste.  Claire  ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de 
certaines  formalités  de  juilice  :  mais  pour  peu 
que  l'affaire  foit  de  quelque  confidération ,  il 
doit  en  rendre  compte  au  fecré taire  d'état  des 
affaires  eccléliafliques.  S'il  arrive  qu'un  laïc, 
ayant  un  procès  contre  un  eccléfiailique  ou 
contre  un  autre  laïc ,  Te  croie  léfé  par  le  juge- 
ment de  fon  évêque  ,  il  peut  s'adrelfer  au  fe- 
crétaire  d'état  des  affaires  eccléfiafi:iques,pour 
implorer  la  proteâion  du  prince.  Si  l'affaire 
efl  grave ,  &  s'il  paroit  qu'il  y  ait  de  l'injuflice 
ou  de  l'ufurpation  de  la  part  du  juge  eccléfîaf- 
tique,  le  roi  ordonne  à  la  chambre  de  Ste. 
Claire  d'en  connoître ,  en  conféquence  des 
capitulaires  du  royaume.  Quelquefois  aulTi  le 
fecrétaire  d'état  des  affaires  eccléfîaftiques 
donne  ordre  au  délégué  de  la  jurifdiélion 
royale ,  d'avertir  févêque  de  fe  contenir  dans 
ies  limites  prefcrites  par  les  canons ,  les  con- 
T^me  IL  I 
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cordats  &  les  ufages  du  royaume:  &  en  cas 
de  défobéiirance  de  îa  part  du  prélat ,  il  lui  eil 
ordonné  de  fe  rendre  à  Naples  ,  ad  audiendum 
verbum  regium  ;  &  félon  la  nature  de  l'aiFaire , 
la  rigueur  eil  quelquefois  poufFée  jufqu  à  met- 
tre fes  revenus  en  féqueltre. 

Quoique  toutes  les  conventions  &  les  con* 
cordats  entre  les  cours  de  Rome  &  de  Naples 
fe  négocient  par  le  fecrétaire  d'état  des  affai- 
res étrangères ,  c'eft  cependant  celui  des  af- 
faires eccléfiaffciques  qui  efl:  chargé  de  veiller 
à  ce  qu'ils  foient  exa6lement  obfervés.  La 
collation  de  tous  les  bénéfices  du  royaume  efl 
auffi  de  fon  département  :  enfin  le  tribunal 
mixte  doit  lui  rendre  compte  de  toutes  les  af- 
faires qui  concernent  les  eccléfiafliques  qui 
font  fub  patronatu  regio. 

Le  quatrième  département ,  qu'on  devroit 
à  plus  jufle  titre  appeller  le  premier ,  pourroit 
feul  occuper  plufieurs  perfonnes ,  puifqu'il 
comprend  les  affaires  étrangères ,  celles  de  la 
guerre ,  de  la  marine ,  du  commerce  &  le  dé- 
tail de  la  maifon  du  roi. 

Comme  miniftre  des  affaires  étrangères  ce 
fecrétaire  d'état  a  des  correfpondances  dans 
toutes  les  cours,  où  le  roi  des  deux  Siciles  a 
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des  miniflres  :  mais  en  cette  (qualité  il  fait  peu 
de  rapports  au  confeil  d'état  du  roi  :  les  afFai° 
res  de  quelque  conféquence  fe  déterminenc 
toujours  par  les  imprelîîons  de  rEfpagne. 

Quant  à  celles  de  la  guerre ,  il  a  une  in» 
fpeclion  générale  fur  toutes  les  dépenfes  qui 
concernent  le  militaire.  Les  infpe6leurs  de 
l'infanterie  &  de  la  cavalerie  lui  rendent 
compte  de  l'état  des  troupes ,  ainfi  que  les  di- 
re6leurs  des  fortifications  &  les  ingénieurs  le 
font  de  l'état  des  places  fortes^, 

La  juflice  militaire  s'adminiftre  en  première 
infiance  par  un  auditeur  de  guerre ,  qui  eil 
tiré  de  la  robe.  On  appelle  de  fon  jugement 
à  une  junte  de  guerre ,  qui  efl  compofée  d'uij 
capitaine  général  ,  de  quelques  officiers  gé= 
néraux ,  de  deux  magiilrats  &  d'un  avocat 
fifcal ,  qui  font  ordinairement  du  confeil  de 
Ste.  Claire.  Cet  auditeur  &  cette  junte  de 
guerre  font  rapport  au  fecrétaire  d'état  de  la 
guerre  de  toutes  leurs  délibérations,  &  re- 
çoivent par  lui  les  ordres  du  roi  avant  que  de 
faire  exécuter  leurs  jugements.  Enfin  l'ex- 
pédition de  toutes  les  ordonnances  militaires 
&  des  brevets  des  officiers  font  encore  de  fon 
département 
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Il  a  une  égale  infpe6lion  fur  toutes  les  af- 
faires de  la  marine.  Un  commiffaire  ordon- 
nateur &  un  controlleur  ,  appelle  Feditore  , 
tiennent  un  rôle  exa6l  des  claiTes  &  des  offi- 
ciers de  marine ,  lui  rendent  compte  de  tous 
les  détails  qui  les  concernent  &  reçoivent 
fes  ordres.  Ceft:  auflî  par  lui  que  pafFe  l'ex- 
pédition des  ordonnances  de  marine  &  des 
brevets  des  officiers  de  vaifTeaux. 

Il  faut  obferver  que  le  fecrétaire  d'état  de 
la  guerre  &  de  la  marine  ne  difpofe  d'aucuns 
fonds,  foit  pour  le  paiement  des  troupes  ou 
autres  dépenfes  de  la  guerre ,  foit  pour  la 
conflruftion  des  vaifTeaux ,  des  galères  ou 
d'autres  fournitures:  il  donne  feulement  avis 
au  fecrétaire  d'état  des  finances  des  dépenfes 
qu'il  convient  de  faire ,  afin  que  celui  -  ci  y 
pourvoie  :  &  c'eft  par  devant  la  chambre 
fommaire  que  fe  fait  l'adjudication  de  toutes 
les  entreprifes. 

Outre  tous  ces  détails ,  ce  miniflre  a  enco- 
re une  infpeftion  générale  fur  le  commerce 
intérieur  &  extérieur  du  royaume  ;  &  en  cette 
qualité  il  dirige  le  plan  des  traités  de  com- 
merce, qui  fe  font  avec  les  puiflances  étran- 
gères, &  nomme  les  confuls  que  faMajefté 
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Sicilienne  entretient  dans  les  pays  étrangers. 
Quant  au  commerce  du  dedans,  le  magif- 
trat  de  commerce  &  les  tribunaux  des  confu* 
lats  de  terre  &  de  mer  dans  les  provinces ,  lui 
rendent  compte  de  toutes  les  affaires  dont  ils 
connoifTent  :  mais  comme  les  fondions  de  ces 
magiflrats  fe  réduifent  feulement  à  f  adminif- 
flration  de  la  juflice  ;  la  direftion  générale 
des  affaires  du  commerce  roule  entièrement 
fur  ce  miniflre. 

Enfin  les  détails  de  la  maifon  du  roi  entrent 
encore  dans  fon  département.  Ce  n'eft  pas 
que  le  roi  des  deux  Siciles  n'ait  un  grand  maî- 
tre ,  un  grand  écuyer  y  &  d'autres  officiers 
fubordonnés  à  ceux  -  ci ,  qui  devroient  natu- 
rellement régler  ce  qui  convient  pour  le  fer- 
vice  de  fa  Majeflé  ;  mais  l'autorité  que  ^  de 
fon  tems ,  avoit  le  Duc  de  Salas ,  leur  a  en- 
levé prefque  tous  ces  détails;  le  crédit  donc  il 
jouïffoit ,  ayant  fait  juger  en  fa  faveur  toutes 
les  difcuffions  qu'à  fouverit  occaflonnées  ÇQ 
conflit  de  jurifdiftioq. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fufEt  pour  donner 

une  idée  générale  du  confeil  d'état  du  roi,  & 

^e  la  nature  des  affaires  qui  y  font  portées.     • 

Les  Napolitains^  ayoient  vu  d'abord  avec 

I  Q 
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.plaifir  rétabliffement  de  ce  confeil  d'état,  & 
ils  fe  flattoient  que  cette  forme  de  gouverne- 
ment, en  ufage  chez  prefque  tous  les  fouve^ 
rains  de  FEurope,  ne  pouvoit  que  concourir 
au  bien  de  Tétat  &  au  foulagement  des  peu- 
ples :  cependant  il  s'en  faut  bien  que  l'effet  ait 
répondu  à  leurs  efpérances.  Depuis  ce  chan- 
gement 5  on  n'a  ceffé  de  fe  plaindre  que  les 
perfonnes ,  qui  ont  compofé  &  compofent  ce 
çonfeil ,  font  peu  verfées  dans  la  connoilFance 
des  affaires  générales  de  ce  royaume  ;  qu'ils 
règlent  plus  leurs  opinions  fur  leurs  intérêts, 
particuliers,  que  fur  ce  qu'exige  le  bien  pu- 
blic; que  rétabliffement  des  fecrétaires  d'état 
a  répandu  le  défordre  &la  çonfulion  dans  tou? 
tes  les  parties  du  gouvernement  ;  que  les  or- 
dres qu'ils  adrellent  aux  magiffrats  fubalternes 
font  fouvent  irréguliers  ^  diélés  par  leur  paf- 
lion  ou  par  leur  ignorance ,  &  bien  fouvent 
contraires  à  la  çonftitution  de  l'état.  D'ail- 
leurs on  reproche  encore  aujourd'hui  au  Duc 
de  Salas  d'avoir  porté  le  crédit  du  premier 
miniffre  au  point  que  les  trois  autres  fecrétai- 
Tes  ^'écat  fe  trouvent  entiérenient  dans  fa  dé- 
pendance,  &  font  conféquemment  obligés  de 
le  conformer  à  fes  yoloî^tés  ;  &  qu'ainfi  il  peuî 
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arriver  qu'abufant  de  fon  pouvoir^  il  ôte  au 
Gonfeil  d'état  la  connoiiTance  de  bien  des  af- 
faires, dont  il  fe  réferve  la  décifion  ,  après 
en  avoir  rendu  au  roi  un  compte  fuperficieL 


CHAPITRE     VIIL 
De  la  police  de  la  ville  de  Naples. 

SECTION      I. 

Du    MAINTIEN    DU    BON    ORDRE. 

C^'Efl  par  la  cour  de  la  vicairerie  que  pafTe 
la  plus  grande  partie  des  détails  qui  regardent 
la  police  de  la  ville  de  Naples.  Le  chef  de  ce 
tribunal ,  qu  on  appelle  régent  ,  tient  dans 
tous  les  quartiers  un  certain  nombre  d'officiers 
à  fes  ordres,  qui  doivent  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  fe  palFe.  Ces  officiers  font 
de  deux  efpeces:  les  uns  ont  le  titre  de  capi- 
taines de  quartiers ,  Iqs  autres  celui  d'écrivains 
criminels  ;  &  ils  font  tous  tirés  du  tribunal 
même  de  la  vicairerie. 

Les  fonftions  des  premiers  font  de  veiller  à 
Fexécution  des  ordonnances ,  que  le  roi  &  la 
vicairerie  rendent  à  Foccafion  de  la  tranquilité 

l4 
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publique  ;  de  prendre  information  des  perfon-? 
nés  qui  mènent  une  vie  fçandaleufe ,  de  déli- 
gner les  bourgeois  qui  doivent  monter  la  gar- 
de 3  lorfqu'il  efl  quellipn  d'en  faire  de  publia 
ques.  Ce  font  eux  encore  qui  recueillent  les 
voix  de  chaque  chef  de  familles  de  Tordre  du 
peuple  lorfqu'il  s'agit  de  procéder  à  Téleélion 
de  l'élu  du  peuple:  ils  annoncent  auffi  les  ré- 
jouïff^nces  publiques ,  &  tiennent  la  main  à 
ce  que  les  bourgeois ,  propriétaires  de  mai- 
fons ,  ne  fe  difpenfent  pas  des  illuminations 
ordonnées  par  le  prince. 

Les  écrivains  criminels  .font  chargés  d'in- 
'  former  des  querelles  &  des  voies  de  fait  qui 
furviennent;  ils  ont  le  pouvoir  d'arrêter  ceux 
qui  font  coupables  de  vol,  d'homicide  ou  d'a- 
voir bleffé  quelqu'un:  c'eft  pourquoi  ils  ont 
fous  leurs  ordres  un  certain  nombre  de  Sbir- 
res,  commandés  par  un  capitaine,  &  ces  Sbir- 
xes  peuvent  être  au  nombre  de  cinq  cepits ,  di- 
vifés  en  douze  ou  quinze  efcouades.  Ces 
écrivains  ont  encore  infpeéliQn  fur  les  auber- 
ges 5  &  font  obligés  de  tenir  un  état  des  per^ 
fonnes  qui  y  font  logées. 

Les  capitaines  de  quartiers,  ainfî  que  les 
écrivains,  font  chaque  jour  rapport  au  régent 
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de  la  vicairerie  des  affaires  qui  fe  font  paifées 
dans  leur  département.  Quand  elles  méritent 
une  certaine  difculTion ,  le  régent  nomme  un 
des  juges  de  fon  tribunal,  pour  les- examiner, 
en  qualité  de  commiflaire  ;  alors  le  rapport 
s'en  fait  au  iîege  qui  prononce  fur  les  informa- 
tions. Si  Faifaire  efl  d'une  telle  nature  qu'elle 
exige  un  prompt  remède  ,  comme  de  faire 
emprifonner,  d'établir  une  garde  de  Sbirres, 
&c.  alors  le  régent  peut  donner  les  ordres 
qu'il  eflime  convenables ,  &  doit  chaque  jour 
rendre  compte  au  roi  ou  au  miniflre. 


SECTION     11..^ 

Des  approvisionemens  de  la  ville 
DE  Naples. 

E  N  conféqueçce  d'un  privilège  accordé  par 
le  roi  Ladiilas  aux  lièges  de  la  ville  de  Na- 
ples 5  ils  font  chargés  du  foin  de  maintenir 
l'abondance  dans  la  capitale. 

Ils  nomment  à  cet  effet  tous  les  mois  àcs 
députés  ou  élus ,  qui  font  obligés  chaque  jour 
d'aller  dans  les  quartiers  de  la  ville  où  les  mar-; 
ôhés  font  établira  pour  vérifier  fi  les  comefti- 

I5 


154  Recherches  sur  les  Royaîjme^ 

blés  fe  vendent  aux  prix  fixés  par  les  mêmes 
députés  ou  élus,  û  les  poids  font  julles  &  fi 
jes  denrées  font  d'une  bonne  qualité. 

Ces  députés  exercent  une  jurifdièlrion  fur 
les  vendeurs  ;  &  principalement  Féki  du  peu- 
ple ^ntre  dans  une  connoifTance  particulière 
de  ces  fones  de  détails.  Tous  ces  officiers  ^ 
en  faifant  leurs  fon6lions  ^  ont  à  leur  fuite  des 
écrivains  &  des  Sbirres.  Ils  jugent  de  toutes 
les  contraventions  dans  lefquelles  les  mar- 
chands peuvent  tomber  5  &  leur  ièntence 
s'exécute  fur  le  champ  en  matière  civile: 
quoique  la  partie  condamnée  puifTe  en  appel- 
1er  au  corps  de  la  ville  rq>réfenté  par  les  élus 
des  fleges  qui  s'affemblent  chaque  jour. 

Un  magiflrat  de  la  première  robe^  qu'on 
appelle  Graniem,  entre  dans  cette  aflemblée 
avec  voix  délibérative.  Ce  font  les  fieges 
mêmes  qui  le  choiiifFent  avec  l'agrément  du 
roi  :  &  c'efl  par  devant  ce  tribunal  que  fe 
portent  les  appels  des  fentences  rendues  par 
l'élu  du  peuple. 

:  Si  le  procès  efl:  criminel ,  &  qu'il  foit  quef- 
lion  de  peines  affli6lives ,  l'affaire  efl  portée 
en  première  inftance  au  tribunal  de  faint  Lau- 
rent 5  où  Ton  iaftmit  la  caufe  3  &  alors  les 
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élus  de  la  ville  appellent  des  avocats,  qui  ont 
le  titre  de  confultans.  Ceux  -  ci  dirigent  Finf- 
truélion,  en  conféquence  de  laquelle  TafFaire 
fe  juge.  Il  n'y  a  que  le  Graniero  ëc  les  élus 
qui  aient  voix  délibérative  ,  les  avocats  qui 
entrent  dans  cette  allemblée  étant  iimplement 
confukés. 

Les  députés  de  la  ville  s'afFemblent  quel° 
ques  jours  avant  pâques,  &  fixent  le  prix  de 
chaque  denrée  pxoportionément  à  l'abondance 
pu  à  la  difette  de  l'année. 

Comme  ils  font  chargés  principalement  de 
pourvoir  la  ville  de  Naples  de  grains  &  d'hui- 
les 5  ils  appellent  les  marchands  qui  font  ce 
négoce  5  &  leur  font  figner  une  fôumiilion  de 
fournir  une  certaine  quantité  de  grains  oi£ 
d'huiles  à  un  prix  déiigné.  Chaque  particu- 
lier cependant  efl  en  droit  de  faire  vendre  fes 
farines,  pourvu  que  ce  foit  au  grand  marché:- 
la  ville  feule  ayant  le  privilège  de  pouvoir 
faire  débiter  les  ilennes  dans  les  autres  places. 
Quant  aux  farines  des  particdiers ,  félu  du 
peuple  y  met  le  prix,  ôç  elles  doivent  être 
pefées  au  poids  public. 

Tout  le  pain  qui  fe  débite  publiqiierfient  fa 
yend  pour  k  compte  de  h  ville  ^  e  ell-à-dire.^ 
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que  les  députés  afFerment  ce  droit  à  diiFérens 
entrepreneurs;  &  cette  ferme  rend  annuelle- 
ment à  la  ville  environ  cent  mille  ducats. 
.  En  vertu  du  privilège  exclufif  accordé  à 
ces  entrepreneurs ,  le  pain  ne  fe  peut  cuire 
que  dans  des  fours  publics,  qui  font  affignés 
dans  chaque  quartier. 

On  conçoit  aifément  que ,  fi  les  députés  de 
la  ville  ont  l'attention  de  faire  les  provifions 
publiques  dans  un  tems  d'abondance,  il  en 
réfulte  un  bénéfice  confidérable  au  profit  de  h 
ville,  parce  quelle  vend  toujours  au  peuple 
les  denrées  à  un  prix  un  peu  plus  cher  qvi'ell© 
ne  les  a  achetées.. 

Elle  a  même  cette  faculté,  qui  la  met  en 
état  d'acheter  dans  un  tems  favorable ,  c'efl 
que ,  quand  elle  manqueroit  de  fonds ,  elle 
en  peut  emprunter  aux  Bancs ,  où  elle  eft  af^ 
furée  de  trouver  des  fommes  confidérables , 
qu  elle  rend  à  mefure  que  fe  fait  la  çonfomma- 
tion  des  grains  qu'elle  a  achetés. 

A  l'égard  de  l'huile,  la  ville  tire  des  pro-». 
vinces  la  pxovifion  publique,  &  elle  la  vend 
aux  marchands  de  Naples ,  qui  achètent  d'elle 
le  droit  de  la  pouvoir  débiter  à  un  prix  fixé. 
Elle  donne  auffii  quelquefois  aip:  particuliers  h 
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permiiïîon  de  pouvoir  tenir  des  citernes,  mais 
c'eft  toujours  à  la  charge  de  ne  vendre  qu'en 
gros  &  non  en  détail. 

Ces  citernes  font  des  efpeces  de  chambres 
fouterraines  ,  dont  les  murs  font  enduits  de 
pozzolane  &  de  briques  pilées,  en  forte  que 
rhuile  n'en  fauroit  pénétrer  les  parois  :  &  plus 
ces  citernes  font  vieilles ,  plus  elles  font  pro- 
pres à  l'ufage  qu'on  en  fait ,  parce  que  l'huî- 
le-même  forme  une  efpece  de  croûte ,  qui 
ferme  tous  les  paflages  que  cette  liqueur 
pourroit  s'ouvrii*. 

Quant  à  la  police  intérieure  du  relie  du 
royaume,  on  fe  plaint  avec  raifon  qu'elle  y 
eil  obfervée  avec  peu  d'exaélitude  ,  &  que 
les  préfides  de  chaque  province  &  les  gouver- 
neurs politiques  de  chaque  ville,  auxquels  ellfi 
eil  confiée,  abufent  fouvent  de  leur  autorité. 


SECTION     III. 
Des  bancs  de  la  ville  de  Naples. 

L'Empereur  Charles  V.  venoit  de  chaffer  les 
juifs  de  fes  états ,  à  caufe  de  l'extrême  ufure 
qu'ils  exercoient  fur  fesfujets;  mais  uîie  iofi- 
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nité  de  particuliers  avoient  emprunté  d'eu3^ 
fur  gages  &  ne  fe  trouvoient  point  en  état  de 
les  retirer  ;  &  ce  fut  pour  leur  en  procurer 
les  moyens  ,  qiijurelîo  Paparo  &  Nardo  Pal- 
ma  y  tous  deux  Napolitains ,  fondèrent  en 
1539.  le  Mont  de  Piété  y  où  ils  dépoferent  des 
fonds  confidérables  ,  afin  d'arrêter  le  cours 
des  emprunts  &  des  marchés  ufuraires  ,  qui 
étoîent  alors  forx  communs  à  Naples.  On 
Tappeîla  Mont  de  Piété ,  parce  que  le  produie 
de  ces  fonds  devoit  être  employé  à  des  œu- 
vres pieufes. 

On  y  prêtoit  à  chaque  particulier  la  fomme 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin ,  fur  un  gage  dont 
la  valeur  devoit  être  triple  de  la  fomme  prê- 
tée. On  avoit  un  tems  confidérable  pour  re- 
tirer ce  gage,  &  fi  par  hafard,  au  bout  du 
terme  accordé ,  les  direéleurs  étoient  obligés 
de  le  vendre ,  on  tenoit  compte  au  proprié- 
taire de  ce  qu'on  en  retiroit  au  -  dQlk  de  la 
fomme  prêtée.  I/objet  de  cette  inffcitution 
étoit  encore  de  délivrer  des  prifonniers  pour 
dettes  5  de  racheter  des  captifs,  &  de  foula- 
ger,  dans  un  tems  de  difette,  les  pauvres  qui 
habitoient  des  lieux  llériles.  Le  fonds  de  ces 
dépenfes  ft  prenoit  fur  les  intérêts ,  que  le 


V 


DE  Napl£s  et  de  Sicile.    139 

mont  de  piété  exigeoit  des  fommes  que  les 
'particuliers  lui  empruntoient. 

A  l'inflar  du  mont  de ,  piété ,  on  a  érigé 
fuccelîîvement  à  Naples  cinq  autres  bancs, 
qui  prêtent  également  fur  gages  :  les  intérêts 
des  fommes  qu'on  emprunte  font  fixés  par  une 
bulle  du  pape  à  raifon  de  ûx  pour  cent.  Il  y 
a  pourtant  cette  différence  entre  ces  cinq 
bancs  &  le  mont  de  piété  ^  que  ce  dernier 
ne  retire  aucun  intérêt  de  toutes  les  fommes 
qu'il  prête  au  deffous  de  dix  ducats. 

Il  faut  obferver  que  ces  bancs  font  devenus 
dans  la  fuite  comme  une  caiffe  publique ,  où 
chaque  particulier  efl  admis  à  dépofer  fon  ar* 
gent ,  dont  il  retire  un  reçu  du  direfteur.  Ces 
reçus  ont  cours  dans  le  royaume ,  &  les  pro- 
priétaires les  endoffent  au  profit  de  qui  ils  ju- 
gent à  propos.  On  les  reporte  aux  bancs,  ou 
pour  en  recevoir  la  valeur  ,  ou  pour  être 
coupés  en  autant  de  parties  qu'il  plait  au 
porteur. 

Il  réfulte  de  cet  arrangement  un  bien  pu- 
blic, c'efl  que  les  paiemens  qui  fe  font  par  h 
voie  des  bancs  font  autentiques ,  parce  qu'ils 
fe  trouvent  enregiftrés  fur  les  livres  des  Caif- 
fiers,  &  que  la  caufe  du  paiement  y  doit  être 
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énoncée ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  gouverne- 
ment d'ordonner  que  toutes  les  lettres  de 
chatige  feroient  aquittées  en  billets  fur  les 
bancs. 

Cet  avantage  cependant  efl  balancé ,  en  ce 
que  cet  établiiTement  entretient  la  méfiance 
que  les  Napolitains  ont  naturellement  les  uns 
des  autres.  Elle  eft  portée  au  point,  que  les 
particuliers  aiment  mieux  dépofer  leur  argent 
aux  bancs  dont  ils  ne  retirent  aucun  intérêt  j 
que  de  chercher  à  eîi  faire  un  emploi  utile. 
Il  y  a  toujours  dans  ces  bancs  des  dépôts  de 
fommes  coniidérables  perdues ,  pour  ainfi  dire, 
pour  l'état ,  &  dont  la  circulation  dans  le  pu- 
blic devroit  animer  le  comm.erce. 

L'établiflement  de  ces  bancs  a  encore  cet 
inconvénient,  qu'il  peut  favorifer  le  vol ,  en 
ce  que  toutes  fortes  de  gages  y  font  reçus  j 
fans  examiner  li  le  porteur  en  efl;  le  véritable 
propriétaire. 

La  tenue  du  livre  des  caiffiers  pafle  pour 
un  modèle  ,  qu'il  feroit  défirable  de  pouvoir 
appliquer  à  toutes  fortes  de  régies.  On  con- 
çoit qu'il  ne  peut  y  avoir  alTez  d'ordre  dans 
une  adminiftration  '  fujette  à  tant  de  revire- 
mens  de  parties. 
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Il  n  y  a  point  d'exemple  que  ces  bancs  aient 
'  manqué,  à  l'exception  d'un  feul  qui,  au  com- 
mencement de  ce  fiecle ,  fit  une  banqueroute 
confidérable.  La  fédition  que  le  prince  de 
Macchia  tenta  d'exciter  en  faveur  de  l'empe- 
reur, fut  caufe  qu'on  s'apperçut  du  vuide  de 
la  cailTe.  Quelques  Napolitains  s'étant  foule- 
vés ,  les  porteurs  des  billets  de  ce  Banc  fe 
prëfenterent,  dans  le  premier  tumulte,  pour 
retirer  leurs  fonds  :  le  banc  ne  put  faire  face 
au  public ,  &  refta  à  découvert  de  la  fomme 
de  douze  millions.  Ce  vuide  pouvoit  avoir 
une  origine  ancienne ,  les  adminiflrateurs 
avoient  été  tirés  de  la  principale  nobleffe,  & 
l'on  a  foupçonné  que  de  concert  avec  \qs  Vi- 
ce-rois-même ,  ils  s'étoient  fervis  des  fonds 
de  la  caifle  pour  leur  propre  ufage.  D'aile 
leurs  ce  banc  recevoit  fur  lui-même  à  coniti- 
tution  à  raifon  de  trois  pour  cent  d'intérêt 
par  an  ;  &  la  mauvaife  adminiilration  des  di- 
recteurs avoit  pu  altérer  fucceflîvement  le 
capital. 

Les  fix  bancs  qui  fubfiflent  aujourd'hui ,  ne 
reçoivent  plus  à  conilitution ,  &  la  haute  no- 
blefle  a  celTé  d'en  avoir  la  direftion. 
Les  frais  de  régie  font  affe^  confidérables 
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parce  que  chaque  banc  efl  obligé  d'entretenir 
un  grand  nombre  d'officiers  &  de  commis. 
Ces  frais  fe  prennent  fur  Tinter  et  qu'on  exige 
des  fommes  que  ces  bancs  prêtent Tur  gages: 
quoiqu'ils  aient  encore  une  autre  refîburce 
pour  fournir  à  toutes  leurs  dépenfes.  Il  ar- 
rive fouvent  que  ceux  qui  ont  dépofé  des  ga- 
ges ne  fe  trouvent  pas  en  état  de  les  retirer  à 
l'échéance  ,  ou  perdent  le  recépiffé  du  caif- 
fier ,  &  dans  ces  cas  les  gages  fe  vendent  au 
profit  du  banc.  Il  en  eJl  de  même  des  dépôts 
d'argent ,  qui  appartiennent  de  droit  au  banc , 
lorfque  les  propriétaires  perdent  leurs  reçus: 
&  il  y  en  a  de  fréquents  exemples. 


CHAPITRE    IX. 

Du  Commerce  du  Royaume  de  Naples. 

SEC   T  I  O  N     I. 

Des  productions   du  Royaume  de  Naples. 

y  ,E  Royaume  de  Naples  abonde  principale- 
ment en  toutes  les  denrées  de  première  né- 
cefTité. 
Grains,        U  produit  du  bkd  beaucoup  au-delà  de  ce 
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que  les  habitans  en  peuvent  confommer  ;  ëc 
Ton  compte  qu'année  commune  la  quatrième 
partie  de  la  récolte  paiTe  à  l'étranger  :  il  y  a 
même  des  années  où  les  envois  peuvent  aller 
au  tiers. 

On  n'y  feme  des  feigles  &  des  avoines  5 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  la  confommation 
du  royaume. 

Il  fe  recueille  beaucoup  d'orge,  &  il  s'en 
envoie  mie  quantité  confidérable  dans  les 
états  du  Pape,  à  Gènes  &  à  Livourne. 

On  croit  devoir  diflinguer  de  ces  grains  3, 
une  efpece ,  que  l'on  connoit  vulgairement 
fous  le  nom  de  bled  Turc  &  qu'on  appelle  en 
Italie  Fromentone  :  c'efl  pour  le  royaume  de 
Naples  un  objet  d'autant  plus  confidérable, 
qu'il  fert  de  nourriture  à  la  plus  grande  partie 
des  habitans  des  provinces  de  l' Abruzze ,  de  la 
Bafilicate  &  des  autres  pays  de  montagnes ,  où 
le  bled  eft  rare  :  il  fert  aux  befliaux  &  à  la 
volaille.  C'eft  par  l'abondance  de  cette  den- 
rée que  le  royaume  eft  en  état  d'envoyer  une 
fi  grande  quantité  de  froment  à  l'étranger  & 
principalement  aux  Génois. 

L'Apejinin  qui  traverfe  les  deux  Calabres 
à  commencer  de  la  pointe  de  Reggio,  forme 
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fur  fa  fommité ,  qui  efl  le  lieu  le  plus  élevé  du 
royaume,  de  vafles  plaines,  où  il  y  a  beau- 
coup de  bois  :  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
dans  le  pays  Le  Sile,     Ces  plaines  commen- 
cent ordinairement,  vers  le  mois  d'Oftobre, 
à  fe  couvrir  de  neiges  :  &  il  en  tombe  une  fî 
grande  quantité ,  qu  elles  en  font  impratiqua- 
bles  jufqu  au  mois  de  Mai.  -  L'empereur  Char- 
les V.  en  revenant  de  la  Sicile ,  pafîa  par  la 
Calabre  &  vit  avec  peine  qu'une  fi  grande 
étendue  de  pays  étoit  inculte:  il  en  demanda 
la  raifon ,  &  on  lui  répondit  que  la  neige  & 
le  froid  excelfif  empê choient  ces  terres   de 
porter.     Ce  prince  de  retour  en  Allemagne, 
envoya  dans  le  Royaume  de  Naples  une  efpe- 
ce  de  grain  particulier  qui  croit  dans  les  pays 
les  plus  froids  de  l'Allemagne  :  il  efl  menu  & 
d'une  figure  oblongue,  un  peu  noir  tant  en 
dehors  qu'en  dedans;  &  il  ordonna  en  même 
tems  qu'on  efTayât  d'en  femer  dans  les  plaines 
de  Sile  pour  voir  s'il  germeroit;  &  en  effet 
il  fortit  de  terre  au  commencement  du  prin- 
tems ,  &  ce  grain  fut  appelle  en  Calabre  grain 
d'Allemagne.    On  le  feme  vers  la  mi-Septem- 
bre ,   il  refle  fous  la  neige  jufqu'au  mois  de 
Mai  &  fa  tige  commence  alors  à  fe  dévelop- 
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per  :  elle  croît  confidérablement  dans  le  mois 
de  Juillet ,  &  la  récolte  s'en  fait  dans  le  mois 
d'Août. 

Au  refle  les  terres  de  Sile  font  fi  fertiles, 
qu  elles  ne  fe  repofent  jamais,  &  qu'on  y  fe- 
me  des  grains  pendant  toute  l'année.  Il  vaut 
ordinairement  un  tiers  de  moins  que  le  fro- 
ment. Il  fait  un  pain  afiez  noir ,  mais  qui  fe 
conferve  longtems  :  cependant  il  efl  froid  fur 
l'eflomac  en  forte  que  ceu^  qui  ne  font  point 
dans  l'habitude  d'en  manger,  ne  peuvent  en 
faire  l'eflai  fans  reflentir  des  douleurs  né- 
phrétiques. 

Le  Royaume  de  Naples  pouroit  produire 
une  grande  quantité  de  ris:  mais  comme  la 
préparation  des  terres  où  il  croît,  ne  fe  fait 
qu'à  force  d'eaux  qu'on  répand  dans  le  labour, 
il  en  réfulte  des  maladies  qui  fouvent  dégénè- 
rent en  fièvres  malignes:  ainfi  il  n'efi:  permis 
de  femer  du  ris,  que  dans  quelques  cantons  de 
la  Calabre  Citérieure  ,  de  la  Bafilicate  &  de 
la  Principauté  Ultérieure  ;  le  Levant  &  le  Mi- 
lanès  fournifiTent  le  fur-plus. 

Les    vins   que    produit  en  abondance  Iç      vins. 
Royaume  de  Naples  font  11  mauvais ,  que  les 
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étrangers  ont  beaucoup  de  peine  à  s  y  accou- 
tumer,    La  plupart  font  doux ,  parce  que  les 
Napolitains  les  veulent  ainfl.   Ils  en  ont  d'une 
autre  efpeçe  auquel  ils  font  prendre  plus  de 
force  en  le  laifTant  cuver  davantage  :  mais  ils 
ne  font  pas  plus  agréables  au  goût  que  les  pre- 
miers.    Ces  derniers  fe  font  du  côté  des  mon^ 
tagnes:  ceux  de  la  plaine  font  plus  grofîiers 
&  ont  le  défaut  d'être  pefans  fur  Teflomac^ 
La  raifon  efh  qu'ils  proviennent  de  vignes 
hautes ,  attachées  à  des  arbres  plantés  en  al-^ 
lées  au  milieu  des  terres,  où  elles  n'ont  d'au-^ 
tre  culture  que  celle  du  labour  de  la  terre  mê-^ 
me.    Les  Napolitains  conviennent  de  la  fupé» 
riorité  des  vins  de  France  fur  les  leurs  ;  il  ne 
tiendroit  peut-être  qu'à  eux  d'en  avoir  d'aufîî 
bons;  ce  qui  dépendroit  uniquement  de  la  fa^ 
çon  de  les  faire.     Ils  autorifent  leur  parelfe  à 
cet  égard  du  prétexte  que  l'ufage  journalier  des 
vins  fumeux  feroit ,  dans  leur  climat ,  nuifible 
à  la  fanté  ;  ainii  ils  perdent  l'avantage  de  cette 
licheire  que  leur  offre  là  nature.     Quelque 
mauvais  cependant  que  foient  leurs  vins,  les 
Génois  &  les  Hollandois  ne  laiifent  pas  que 
cVen  enlever  des  parties  çonfidérables.  L'iflç 
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d'Ifchia  en  envoie  auiîî  à  Tétat  eccléfiafli- 
que ,  il  en  va  même  en  Allemagne  de  celui 
qu'on  appelle  lactjma  di  Somma.. 

Il  fe  fait  une  quantité  prodigieufe  d'huiles  Huiles. 
dans  le  Royaume  de  Naples  :  la  plus  grande 
abondance  fe  trouve  dans  la  province  de  Bari 
&  dans  celle  d'Otrante ,  dont  elles  font  le 
principal  revenu.  On  compte  qu'année  com- 
mune il  en  fort  cent  quatre-vingt  mille  falmes, 
qui  paient  des  droits  d'entrée  &  de  fortie, 
fans  parler  de  celles  qui  paffent  à  l'étranger  en 
contrebande.  De  ces  cent  quatre  -  vingt  mille 
falmes ,  il  s'en  confomme  environ  cinquante 
mille  dans  la  capitale,  ou  dans  les  provinces 
qui  n'en  recueillent  pas  affez  pour  leur  con- 
fommation:  les  cent  trente-mille  falmxcs  ref- 
tantes  font  envoyées  en  Angleterre ,  en  Hol- 
lande ,  en  France  &  en  Allemagne ,  par  la 
voie  de  Gênes  ou  de  Venife.  Le  prix  de  la 
falme ,  année  commune ,  efl  de  foixante  à 
foixante  -  quinze  livres ,  indépendamment  des 
droits  de  fortie  qui  fe  montent  à  environ 
vingt -cinq  livres.  La  plupart  de  ces  huiles 
s'emploient  dans  les  manufaélures  ;  celles  def- 
tinées  pour  la  table  ne  font  pas  agréables  au 
goût  &  ont  même  une  odeur  très  forte.     Il  y 
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en  a  cependant  à  Venafro,  à  Capri,  à  Mafia, 
&  dans  la  terre  de  Labour ,  qui  approche- 
roient  de  celles  de  Provence ,  fi  elles  étoient 
faites  avec  plus  de  foins. 
Fromages.  Le  Royaume  de  Napîes  abonde  en  froma- 
ges de  différentes  efpeces  :  la  plus  grande  par- 
tie fe  fait  avec  du  lait  de  chèvre  &  de  bre- 
bis ;  il  s'en  fait  auffi  de  lait  de  buffles  &  de 
vaches.  En  général  ils  font  tous  défagréables 
au  goût  :  la  confommation  cependant  en  efl  fi 
grande  parmi  le  peuple  ,  que  le  Napolitain 
eft  obligé  de  recourir  à  Tétranger  &  d'en  ti- 
rer de  Sardaigne ,  de  Sicile  ,  de  Hollande  & 
d'Angleterre  ,  outre  les  fromages  de  P^rméf^q 
&  de  Gruïere, 
Lins.  Toutes  les  provinces ,  à  la  referve  de  la 

Fouille ,  produifent  du  lin  en  quantité  :  ceux 
de  la  Montagne  de  Pofilipo ,  de  la  plaine  de 
Capoue  &  d'Arfano  font  les  plus  eftimés.  Il 
s'en  fait  des  toiles  aflez,  mal  fabriquées  ;  &  les 
Napolitains  ont  aflfez  peu  d'induflrie  ,  pour 
laiffer  enlever  leurs  lins  par  les  Génois ,  qui 
les  diflribuent  dans  le  refle  de  l'Italie  ;  tandis 
qu'ils  font  obligés  de  tirer  enfuite  des  toiles 
des  pays  étrangers  &  principalement  d'Aile^, 
magne. 
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Le  chanvre  y  eft  encore  plus  abondant  que  Chanvre. 
le  lin ,  auiîî  l'étranger  en  tire-t-il  beaucoup. 
Il  y  en  a  de  deux  qualités ,  l'une  groffiere  pro- 
pre à  faire  des  cordages  ou  des  cables  y  & 
l'autre  dont  on  peut  fe  fervir  à  fabriquer  des 
toiles. 

On  recueille  beaucoup  de  manne  en  Cala-    Manne, 
bre  &  dans  la  partie  de  la  Capitanate  fituée 
prés  du  mont  Gagau.   Il  s'en  envoie  une  gran- 
de quantité  en  Angleterre,  en  Hollande  &  en 
Allemagne  par  la  voie  de  Venife. 

La  réglifîe  croît  principalement  dans  la  Ca-     R^giîne- 
labre ,  &  il  en  paffe  une  proviflon  aflez  confi-'  / 

dérable  chez  l'étranger. 

La  province  de  l'Abruzze  produit  beaucoup     Saffran, 
de  faffran ,  dont  une  partie  fe  confomme  dans 
le  royaume. 

Il  y  a  des  Amandiers  dans  toutes  les  provîn-  Amandes. 
ces  du  royaume  ,  mais  principalement  dans 
celle  de  Bari ,  &  c'efl  fon  plus  grand  revenu 
après  les  huiles.  L'étranger  en  enlevé  une 
grande  partie  :  leur  prix ,  année  commune ,  efî; 
d'environ  foixante  livres  le  quintal. 

Il  fe  recueille  auffi  dans  différentes  provin-    Noîfettes. 
ces  une  fi  grande  quantité  de  Noifettes,  quq 
l'étranger  en  tire  beaucoup. 
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Oranges.  Le  Royaume  de  Naples  produit  des  Oran- 
ges de  différentes  efpeces  ,  dont  on  pouroit 
tirer  une  eiTence  précieufe ,  fi  les  Napolitains 
ëtoient  plus  induflrieux.  Les  Orangers  vien- 
nent en  pleine  terre ,  &  prefque  fans  avoir  be- 
foin  d'être  cultivés.  Le  feul  commerce  qu'en 
font  les  Napolitains ,  confifte  en  jus  de  citrons, 
/         qu'ils  expriment  &  qui  fert  pour  la  teinture. 

Fourages.  La  récoltc  des  Fourages  fuffit  à  la  nourritu- 
re des  chevaux  &  des  beiliaux  du  royaume, 
quoique  le  nombre  de  ces  derniers  foit  im- 
menfe.  La  Fouille  feule,  où  pendant  fhiver 
on  les  conduit  des  provinces  voifines ,  leur 
fournit  abondamment  de  l'herbe. 

Beriiaux.  Le  Royaume  de  Naples  ne  tire  jamais  de 
Befhiaux  de  fétranger ,  que  dans  le  cas  où  les 
maladies  &  la  mortalité  fe  mettent  dans  les 
troupeaux  &  il  a  recours  alors  à  la  Sardaigne. 
On  compte  qu'année  commune ,  il  fort  de 
l'Abruzze  une  grande  quantité  de  chevreaux 
d'agneaux  &  de  porcs  qui  pafTent  dans  l'étac 
cccléfiaftique. 

Comme  les  engrais  font  excellens  dans  le 
Royaume  de  Naples,  principalement  dans  la 
terre  de  Labour,  les  boucheries  font  fournies 
cl'afTez  bonne  viande.    Il  efl  cependant  à  re- 
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inarquer  que  la  graifle  n'étant  produite  que 
par  des  herbes  pleines  d'eau ,  elle  fond  à  la 
cuiiTon  d'une  manière  à  furprendre:  en  forte 
qu'une  livre  de  viande ,  qui  en  France  fe  ré- 
duiroit  à  treize  onces,  n'en  produit  qu'envi* 
ron  dix  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Les  propriétaires  des  vaches  en  retirent  un 
profit  confidérable  y  &  l'on  compte  qu'année 
commune  elles  rendent ,  dédu6lion  faite  de 
leur  nourriture  &  des  autres  dépenfes,  cha- 
cune environ  dix  ducats. 

Le  veau  efl  une  des  viandes  que  les  Napoli- 
tains aiment  le  plus,  &  c'efl  pour  Fordinaire 
le  feul  rôti  qui  fe  trouve  fur  leur  table.  Celui 
de  Soriente  efh  le  plus  eflimé ,  &  atteint  pref- 
que  la  délicateffe  de  nos  veaux  de  rivière. 
C'efl  peut-être  par  un  défaut  de  police ,  que 
le  prix  en  efl  toujours  allez  cher. 

Les  moutons  ne  font  pas  auffi  bons  qu'ils 
font  abondans ,  &  ils  ont  prefque  tous  un  mau- 
vais goût:  il  efl  m^ême  reconnu  dans  quelques 
contrées  du  royaume  que  c'eft  une  nourriture 
mal  faine  :  auffi  en  fert  ^  on  rarement  fur  les 
tables.  Cependant  il  y  en  a  du  côté  des  mon- 
tagnes ,  qui  font  meilleurs  que  ceux  de  la 
plaine.     Les  Napolitains  même  prétendent 
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que  ceux  de  la  Pouille  font  excellens  :  mais 
rétranger  eflime  que  ces  derniers  feroient  à 
peine  pafTables  en  France. 

Les  cochons  fuppléent  au  défaut  des  mou- 
tons :  le  nombre  en  efl:  immenfe ,  &  la  prin- 
cipale nourriture  du  peuple  confifle  en  porc 
falé.  C'efl  un  goût  qui  quoiqu'aflez  mal  fain 
efl  prefque  univerfel  en  Italie.  On  calcule 
qu  un  cochon  de  deux  ans  qui  fe  vend  au  bou- 
cher ,  rend  douze  ducats  à  celui  à  qui  il  ap- 
partient, déduftion  faite  de  toute  dépenfe.V 

Il  y  a  auffi  dans  les  provinces  une  grande 
quantité  de  chèvres,  mais  moindre  que  cellie 
des  brebis  ;  &  il  fe  vend  beaucoup  de  che- 
vreaux dans  les  boucheries. 

On  nourrit  des  buffles  dans  tous  les  lieux 
marécageux  du  royaume ,  fur-tout  du  côté  de 
Capoue  &  de  Salerne.  La  chair  de  ces  ani- 
maux efl  fade  &  d'un  goût  défagréable  ,  & 
l'on  n'en  tue  que  dans  les  boucheries  des  pe- 
tits bourgs  &  des  villages.  Il  n'y  a  point  de 
bétail  d'un  plus  grand  produit  que  le  buiïïe. 
On  calcule  que  la  femelle  donne  jufqu'à  feize 
ducats  de  bénéfice  par  an.  Le  cuir  du  buffle 
efl  aufïï  plus  précieux  &  plus  fort  que  celui  du 
bœuf.    Les  Napolitains  ne  favent  le  travailler 
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que  très  imparfaitement:  auffi  en  pafTe-t-il 
beaucoup  en  Angleterre ,  de  non  ouvrés.  Au 
refle  cet  animal ,  qui  ne  fe  plait  que  dans  un 
terrein  marécageux,  ne  vivroit  pas  dans  des  . 
pâturages  de  montagne  ,  quelque  gras  qu'ils 
puflent  être. 

En  général  les  befliaux  font  une  principale 
partie  de  la  richelFe  des  provinces ,  &  les  pro- 
priétaires des  pâturages  en  tirent  un  revenu 
confidérable.  On  ne  croit  pas  cependant  que 
les  Napolitains  portent ,  à  cet  égard ,  l'induf- 
trie  auffi  loin  qu'elle  pouroit  aller. 

Il  y  a  plulieurs  haras  dans  le  Royaume  de  chevaux. 
Naples  :  les  Chevaux  qui  font  les  plus  eftimés  : 
font  ceux  quon  appelle  de  razza  noUle  ^  par- 
ce qu'ils  viennent  de  père  &  de  mère  origi- 
naires du  pays.  Ils  font  également  bons  pour 
la  felle  &  le  carofle ,  auffi  les  étrangers  en  font- 
ils  grand  cas.  Les  autres  appelles  cavalli  mjîîci 
fervent  pour  les  voitures  &  les  ouvrages  ordi- 
naires de  la  campagne  :  non  -  feulement  Jes 
Napolitains  n'ont  pas  befoin  de  tirer  des  che- 
vaux du  dehors,  mais  même  ils  en  envoient  à 
l'étranger. 

Les  Volailles  font  extrêmement  communes   Voiniiies. 
dans  le  Royaume  de  Naples  :  mais  elles  y  font 


Î54  ^^^ci^^^'^^^^^  ^^^  ^^^  Royaumes 

généralement  mauvaifes ,  parce  qu'on  néglige 
de  les  engraiffer. 
Fruits  &  Toutes  les  provinces  produifent  des  fruits  & 
des  légumes  en  abondance  :  mais  les  uns  &  les 
autres  ont  peu  de  goût  ;  il  en  faut  excepter  ce^ 
pendant,  de  la  première  efpece  les  figues  &  les 
melons  qui  y  font  excellens  ;  &  de  la  féconde 
le  fenouil  &  les  oignons  qui  y  font  d'une  grof- 
feur  prodigieufe.  On  peut  attribuer  peut-être 
rinfipidité  des  autres  légumes  à  la  nature  du 
terrein,  d'où  il  fort  continuellement  des  ex- 
halaifons  fuîphureufes  ;  &  plus  encore  au  peu 
d'attention  que  les  habitans  ont  de  les  culti- 
ver. Quant  à  la  première  de  ces  caufes ,  elle 
eil:  démontrée  par  l'expérience,  car  il  croît 
dans  le  Royaume  de  Naples  des  truffes  qui 
fentent  tellement  le  fouifre,  qu'elles  en  com- 
muniquent f  odeur  aux  ragoûts  dans  lefquels  el- 
les font  employées.  La  féconde  pouroit  en- 
core fe  prouver  par  la  parefîe  naturelle  aux 
Napolitains ,  qui  comptent  trop  fur  la  fertilité 
de  leur  terrein  ,  pour  employer  la  moindre, 
induflrie,  foit  dans  la  préparation  de  leurs 
terres,  foit  dans  le  choix  de  l'expolition  où 
ils  plantent  leurs  arbres. 

Les  fruits  fecs  confiftent  en  figues  &  raifins. 


DE  Naples  et  de  Sicile.     155 

dont  les  Anglois  ne  laiiTent  pas  que  d'enlever 
toutes  les  années  des  parties  aflez  confidéra^ 
hles. 

Le  Royaume  de  Naples  produit ,  année  soks, 
commune,  quatre  cents  mille  livres  de  foie 
poids  de  marc,  dont  une  grande  partie  pafTe 
à  l'étranger  ouvrée ,  en  trame  ou  en  organcin 
par  la  voie  de  Livourne  ou  de  Gênes,  indé- 
pendemment  de  ce  que  la  France ,  &  l'An- 
gleterre peuvent  en  tirer  en  droiture.  Une 
ancienne  ordonnance  affujettit  tous  les  pro- 
priétaires des  foies  que  produifent  les  provin- 
ces ,  à  les  envoyer  à  Naples  pour  y  être  ou- 
vrées :  c'efl  le  feul  endroit  d'où  elles  puiiTent 
paifer  librement  à  l'étranger,  après  avoir  payé 
un  carlin  de  droit  de  fortie. 

Cette  ordonnance  a  été  rendue  dans  le  def- 
fein  de  faire  travailler  le  peuple  de  Naples  & 
d'empêcher  que  les  foies  ne  fortiffent  en  frau- 
de du  royaume  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
cet  objet  fe  trouve  rempli,  puifque  Iqs  parti- 
culiers, qui  ont  des  foies  dans  les  provinces, 
emploient  toute  leur  induflrie  ,  pour  les  en- 
voyer en  droiture  à  l'étranger,  fans  les  faire 
pafîer  à  Naples ,   afin  d'éviter  les  frais  de  \ 

tranfport  &  les  droits  de  fortie. 
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Comme  les  foies  des  provinces  du  royaume 
ne  font  pas  toutes  d'une  même  qualité,  on 
eflime  qu  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en 
parler  fommairement  ^  afin  de  donner  une 
idée  générale  de  leurs  différentes  qualités. 

Les  cocons  de  la  province  de  Labour  fe 
vendent  par  mefures  ^  dont  les  trois  valent  en- 
viron neuf  carlins  ,  &  peuvent  produire  huit 
à  neuf  onces  de  foie.  On  n'eil  pas  en  état 
d'étoufft^r  les  cocons  au  four ,  comme  on  fait 
en  France  :  on  fe  contente  de  les  expofer  au 
foleil,  ce  qui  eft  fuffifant  pour  faire  mourir 
les  vers. 

Les  cocons  ne  font  pas  en  général  auffi 
bons  dans  le  royaume  que  dans  le  Montferrat, 
le  Piedmont  &-  le  Boulonnois  :  lî  l'on  en  ex- 
cepte feulement  ceux  qu'on  nomme  cocons 
d'Efpagne  ,  qui  font  d'une  forme  petite  & 
longue  5  &  peut-être  fuperieurs  à  ceux  du  - 
Piedmont. 

Les  Napolitains  font  peu  induilrieux  dans 
le  tirage  de  la  foie:  ils  la  tirent  inégale ,  ce 
qui  occafionne  un  grand  déchet  lorfqu'il  faut 
la  tordre  pour  en  faire  de  forgancin.  On  peut 
attribuer  ce  défaut ,  à  ce  qu'ils  mettent  tout  à 
la  fois  dans  le  fourneau  une  quantité  de  co- 
cons 
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cons  triple  ou  quadruple  de  ce  qu'on  a  coutu- 
me de  mettre  en  Piedmont ,  ce  qui  empêche 
de  les  nettoyé]"  exaélement  avec  le  balais. 
D'ailleurs  ils  ne  font  aucun  choix  de  leurs 
cocons  5  mêlant  indifféremment  les  doubles, 
les  bons  &  ceux  qui  font  mauvais  :  ils  ne  fonc 
pas  plus  exaéls  à  obferver  de  mettre  dans  leurs 
baffms  un  nombre  à  peu  prés  égal  de  cocons, 
d'où  il  arrive  que  leurs  foies  font  inégales: 
ce  qui  caufe  un  déchet  de  quinze,  ou  vingt 
pour  cent,  lorfqu'on  veut  enfuite  les  travailler 
en  organcin-. 

On  peut  juger  que  ces  foies ,  étant  ainlî 
chargées,  ne  fortent  pas  de  la  teinture  auiïï 
parfaites  qu'elles  le  devroient  être ,  d'autant 
plus  que  le  marchand  exige  du  teinturier  qu'il 
lui  rende  poids  pour  poids  :  ce  qui  met  celui^ 
ci  dans  la  néceffité  de  ne  la  point  dégraiifer. 

Les  fourneaux  donc  on  fe  fert  pour  la  fila- 
ture ,  font  à  peu  près  conftruits  comme  les 
nôtres  ,  excepté  que  leurs  baffins  ou  cuves 
n'ont  aucune  pente.  Deux  ouvriers  font  em- 
ployés à  chaque  tour ,  un  defquels  le  fait  aller 
avec  le  pied.  L'un  &  Fautre  mènent  deux 
ou  trois  brins  de  foie;  ce  qui  forme  quatre 
ou  fix  flottes ,  qui  peuvent  avoir  chacune  cinq 
Tome  IL  L 
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aunes  deux  tiers  de  circonférence.  Il  n'y  ^ 
à  chaque  fourneau  qu'un  tour,  dont  on  levé  les 
foies  deux  fois  par  jour  ;  il  en  réfulte  qu'elles 
n'ont  pas  le  tems  de  fe  fécher  fur  le  tour.  Il 
eil  vrai  qu'on  les  expofe  enfuite  à  l'air  fur  des 
perches  :  mais  cet  ufage  a  un  grand  inconvé- 
nient puifque,  s'il  s'agit  de  les  dévider,  on  eft 
obligé  de  mouiller  les  flottes,  ce  qui  leur  fait 
perdre  une  partie  de  leur  vivacité.  Chaque 
four  peut  produire  par  jour  huit  à  douze  li- 
vres de  foie.  La  filature  fe  paie  à  raifon  de 
deux  carlins  par  livre.  (Pour  l'intelligence 
de  ceci ,  il  convient  de  favoir  que  le  carlin  fe 
divife  en  dix  grains  qui  valent  huit  fous  fix 
deniers  monnoie  de  France,  &  qu'il  y  a  dix 
carlins  au  ducat  qui  vaut  quatre  livres  cinq 
fous.)  Les  propriétaires  des  cocons  fournif- 
fent  le  bois  nécefTaire  ,  car  on  n'eft  point 
dans  F  ufage  de  fe  fovir  de  charbon. 

On  voit  par  conféquent  qu'il  eft  de  l'inté- 
rêt des  ouvriers  employés  à  la  filature  de  ren- 
dre leurs  foies  pefantes,  aufîi  fe  mettent- ils 
peu  en  peine  de  les  purger  :  ils  pouffent  mê- 
me la  mauvaife  foi  jufqu  à  jetter  du  fel  ou  de 
l'huile  dans  leurs  baifins ,  afin  d'augmenter  le 
poids  de  la  foie.     On  conçoit  qu'il  leur  fer  oit 
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facile  de  la  rendre  plus  parfaite  :  mais  Tappas 
du  gain,  auquel  le  Napolitain  efl  très  ïènii- 
ble,  fera  toujours  un  obflacle  qui  empêchera 
de  la  perfeélionner ,  à  moins  que  le  gouverne- 
ment ne  réprime  l'infidélité  des  omnriers  par 
•des  ordonnances  féveres. 

Chaque  particulier  efl  dans  l'ufage  de  faire 
filer  fes  cocons ,  en  fe  conformant  aux  loix 
établies  à  cet  effet.  On  compte  dans  le  terri- 
toire de  Naples  ou  celui  des  villes  voiflnes, 
jufqu'à  quinze  cents  filatures ,  ou  moulins  pour 
ouvrer  les  foies  ,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  fituéedans  des  lieux  bas  &  humides.  On 
les  place  même  volontiers  près  des  frontières , 
parce  que  les  Napolitains  font  dans  Fufage  de 
mouiller  les  foies  far  les  quindres ,  ce  qui  leur 
enlevé  une  partie  de  leur  luflre ,  au-îieu  qu'en 
France  on  les  ouvre  fans  les  mouiller. 

Le  roi  des  deux  Siciles  nomme  un  commif* 
faire  ambulant  dans  la  province  de  Labour, 
qui  a  fautorité  d'établir  le  nombre  de  fileurs 
qu'il  juge  néceffaire  ,  fuivant  la  quantité  de 
cocons  que  le  pays  peut  produire.  Ces  ouvriers 
font  obligés,  fous  des  peines  portées  par  les 
ordonnances  5  de  tenir  une  notte  jour  par  jour, 
du  poids  &  de  la  quantité  des  flottes  de  foie 

4-*  4tf' 


î^oRechercîîes  sur  les  Royaumes 

qu'ils  filent ,  avec  le  nom  &  la  demeuré  da 
propriétaire.  Il  leur  efl  enjoint  de  remettre 
cette  notte  au  commiiTaire ,  après  avoir  prêté 
ferment ,  &  avoir  affirmé  par  devant  notaire 
qu'elle  contient  vérité. 

Il  efh  ordonné  à  ce  commiffaire,  qu'on  nom^ 
me  auffi  fermier,  de  porter  exactement  cette 
notte  fur  un  regiftre ,  par  lequel  il  connoit  la 
quantité  de  foie  qui  ell  au  pouvoir  de  chaque 
particulier ,  ce  qui  le  met  en  état  de  former 
im  compte  par  chaque  communauté. 

Les  ordonnances  défendent  à  tous  particu- 
liers de  déplacer  leurs  foies  fans  une  permifTion 
Êxpreife  du  commiffaire  ,  en  forte  qu'ils  ne 
peuvent  en  écarter  une  feule  flotte  fans  tom- 
ber en  contravention. 

A  l'égard  de  la  vente  des  foies  de  la  pro- 
vince de  Labour,  elle  fe  fait  d'une  manière 
affez  particulière.  On  y  procède  chaque  an- 
née au  mois  d'Août. 

Le  commiffaire  doit  faire  avertir  les  mar- 
chands de  Naples  &  des  environs  qu'en  un  tel 
jour,  dans  une  telle  ville  ou  tel  village,  il  fe- 
ra procédé  à  la  vente  des  foies. 

Le  jour  marqué ,  lés  vendeurs  &  les  ache- 
teurs fe  trouvent  au  lieu  indiqué ,  il  fe  forme 
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alors  une  aiTemblée  compofée  da  commifTaire, 
d'un  notaire,  de  l'élu  du  peuple  du  lieu  qui 
efl  un  juge  de  police ,  du  Sindic  ôc  d'un  gref- 
fier. Les  acheteurs  font  introduits  dans  cette 
aifemblée ,  &  le  notaire  leur  demande  s'ils  font 
venus  dans  le  deiGTein  d'acheter?  Si,  après  que 
le  prix  des  foies  aura  été  réglé  ,  ils  veulent 
qu'on  pofe  la  balance ,  ou  s'ils  demandent 
quelque  tems  avant  que  de  conclure  le  marché? 

Chacun  ayant  répondu  fuivant  fes  inten- 
tions ,  efl  obligé  de  les  mettre  par  écrit ,  par 
exemple,  un  acheteur  déclare  qu'il  prend 
toutes  les  foies  ou  partie  de  celles  que  fournit 
une  ville  ou  un  village,  ou  celles  qu'on  poura 
pefer  dans  un  jour ,  dans  une  ou  plufieurs  heu- 
res, ou  toutes  celles  qui  lui  feront  préfentées, 
&  dans  ce  dernier  cas  il  demande  communica- 
tion du  regillre  du  com.miiraire  pour  en  con-^ 
noitre  la  quantité, 

Qiiant  à  la  fixation  du  prix,  on  y  procède 
à  Fextinftion  de  la  bougie.  Les.  foies  font 
toujours  adjugées  au  dernier  enchériffeur,  & 
quand  la  valeur  en  efl  réglée,  il  s'en  drelTe  un 
procès  verbal ,  qu'on  fait  publier  dans  le  mo-» 
m^nt,  à  fon  de  trompe  dans  tous  les.  environs,, 
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afin  que  les  propriétaires  des  foies  fâchent  le 
prix  auquel  elles  ont  été  fixées.  Si  ces  der- 
niers trouvent  le  prix  avantageux,  &  qu'il 
leur  convienne  de  vendre  ^  ils  portent  alors 
leurs  foies  au  lieu  de  Tafi^emblée ,  &  ils  en 
reçoivent  fur  le  champ  la  valeur. 

L'acheteur,  à  mefure  que  la  foie  lui  efl:  li- 
vrée, paie  au  commifiaire  un  droit  de  trois 
carlins  huit  grains ,  dont  on  décharge  le  comp- 
te du  vendeur  ;  pourvu  néamnoins  que  le  nom^ 
bre  des  flottes  &  le  poids  fe  trouvent  confor- 
mes aux  déclarations  qui  ont  été  faites  par  les 
fileurs:  autrement  le  propriétaire  paieroit  le 
même  droit  de  toutes  les  foies  qu'il  repréfen- 
teroit  de  moins ,  &  feroit  même  condamné  k 
une  amende ,  comme  étant  tombé  en  fraude. 

On  a  obfervé  que  chaque  parti-e  de  foie  qui 
fe  vend ,  pefe  ordinairement  vingt  livres  poids 
de  Naples  ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelquefois  de 
plus  fortes  :  ce  qui  fait  que  l'acheteur  ,  fur  h 
quantité  des  pefées ,  trouve  un  bénéfice  d'en^ 
viron  trois  pour  cent. 

Pour  bien  entendre  cet  article  ,  il  faut  & 
voir  que  la  livre  de  Naples  ne  pefe  qu'environ 
dijs:  onces  cinq  gros  poids  de  marc ,  &  à  ce 
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fajet  Ton  prévient  que ,  fi  par  la  fuite  on  parle 
de  livres ,  on  devra  toujours  entendre  des  li- 
vres poids  de  Naples. 

Les  acheteurs  ne  peuvent  pas^tranfporter 
leurs  foies  à  Naples  ou  dans  d'autres  endroits 
du  royaume,  fans  être  munis  d'un  écrit  qu'on 
nomme  Difpenfaly  qui  doit  être  figné  du  com- 
miflaire.  Cette  permiiTion  ne  s'accorde  qu'a- 
près avoir  vérifié  fi  tous  les  droits  ont  été 
payés.  Cet  écrit  défigne  auifi  la  quantité  des 
foies  qu'on  expédie  ;  &  l'on  y  joint  un  reçu 
des  droits,  iî  elles  font  defi:inées  pour  Naples, 
où  elles  paient  encore  deux  grains  par  livre  ^ 
qui  fe  perçoivent  en  faveur  d'une  communau- 
té de  religieufes,  où  l'on  n'admet  que  des  fil- 
les de  marchands  de  foie.  On  eil  libre  en- 
fuite  de  faire  travailler  ces  foies  :  mais  fi  on 
les  envoie  hors  du  royaume:  c'efi:-à-dire  ou- 
vrées, elles  paient  encore  un  carlin  de  droit 
de  fortie,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci -devant. 

Les  formalités  de  cette  régie ,  dont  on 
vient  de  donner  une  idée  générale,  s'obfer- 
vent  exadement  ;  &  la  forme  en  efl:  d'autant 
plus  jufi:e ,  qu'un  grand  nombre  de  particu- 
liers efl:  afliîjetti  à  payer  et^  foies  à^s  droits 
feigneuriaux  ou  d'autres  charges,    Ainiî  loïG; 
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qu'une  fois  le  prix  en  ell  fixé ,  le  débiteur  ne 
peut  refufer  de  payer  ,  tandis  que  ceux  qui 
n'ont  pas  les  mêmes  engagemens ,  font  entiè- 
rement libres  de  vendre  ou  de  ne  pas  vendre. 

On  obferyera  ençorç  que  l'exécution  dei 
réglemens  produit  un  autre  revirement  de  par- 
ties. Les  particuliers  de  la  province  de  La-? 
bour  font  dans  l'ufage  de  prendre  ,  dans  le- 
çours  de  l'année ,  diverfes  marchandifes  &; 
denrées,  qu'ils  s'engagent  de  payer  en  foies , 
Iprfque  le  prix  en  fera  réglé  :  ainfi  les  débi- 
teurs s'aquittentVie  cette  naaniere  fans  contef? 
ration,  ôt  fans  que  perfonne  foit  léfé. 

Quoique  chaque  lieu  un  peu  çonfidérabîç 
forme  une  aflemblée  pour  établir  le  prix  des. 
foies,  on  remarqliera  cependant  que  le  prix 
qui  fe  règle  à  Somma ,  petite  ville  iituée  au 
pied  du  Véfuve  ,  influe  non-feulement  fur  les 
foies  de  la  province  de  Labour ,  mais  encore 
fur  celles  des  autres  provinces  ôç  même  fur 
celles  de  Sicile, 

Somma  &  quatre  villages  qui-  en  dépendent 
peuvent  produire,  année  comm.une,  environ 
fept  -  mille  livres  de  foie  qui  efl  d'une  bonne 
qualité  ^  quoiqu'un  peu  irréguliere.  Elle  efe 
généralement  préférée   à  toiites  celles  de  la 
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terre  de  Labour,  &  elle  fert  pouç, trames  011- 
'vrées,  quon  nomme  trames  payfannes.  On 
en  travaille  auffi  quelques  parties  en  organcins, 
Ottajano  peut  produire  par  année  deux  mil- 
le fix  cents  livres  de  foie  ,  mais  qui  eft  d'un^ 
qualité  inférieure  à  celle  de  Somma ,  auffi  fe 
vendent- elles  un  carlin  de  moins  par  livre. 

.  Les  foies  de  Nocera  &  de  trente  ûx  villa-? 
ges  qui  en  dépendent  font  d'une  affez  bonne 
qualité ,  &  l'on  peut  en  ramaiTer  environ  cinq 
mille  livres.  Dans  ces  villages ,  comme  dans 
bien  d'autres  endroits  ,  il  arrive  quelquefois 
qu'on  donne  la  féconde  feuille  des  meuriers  à 
manger  aux  vers  à  foie,  fans  que  cela  préjudî^ 
cie  à  l'arbre.  On  y  pratique  encore  un  ufage 
bien  différent  du  nôtre;  lorfque  Ton  met  h 
graine  des  vers  à  foie  à  couvert ,  on  le  fait  en 
deux  fois  :  la  première  vers  Pâques ,  &  la  fé- 
conde un  mois  après  ;  &  de  cette  manière  fî , 
par  la  variation  des  tems ,  il  arrive  que  les 
premiers  périifent ,  le  propriétaire  en  efl  dé~ 
dommage  par  les  féconds  qui  ré uffiilen t. 

3arno  peut  recueillir  chaque  année  quatre-^ 
mille  livres  de  foie  plus  fine  &  mieux  filée 
que  celle  de  Nocera,  quoique  les  cocons  pa- 
piifent  à  peu  près  de  la  même  qualité  :  cette 
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fupériorité  ne  provient  que  de  Tattention  que 
les  propriétaires  donnent  à  la  ^filature.  Les 
meuriers  y  ont  la  feuille  noire ,  &  Ton  croit 
que  les  vers  qui  en  font  nourris  ont  la  foie 
plus  pefante. 

Parno  peut  produire  par  an  trois  mille  cinq 
cents  livres  de  foie.  Les  meuriers  y  font  blancs, 
&  Ton  remarque  que  les  foies  en  font  plus  lé- 
gères. Leur  qualité  eft  à  peu -près  égale  à 
celles  de  Sarno,  quoiqu'elles  foient  plus  ru- 
des^ ce  qu'on  ellime  provenir  des  eaux. 

Nola  &  quantité  de  villages  qui  en  dépen- 
dent réuniflent  annuellement  quinze  -  mille  li- 
vres de  foie.  Elles  font  fines  &  belles ,  cepen- 
dant un  peu  inférieures  à  celles  de  Somma  & 
même  d'une  couleur  plus  ordinaire ,  quoique 
îe  prix  des  unes  &  des  autres  Ibit  égal. 

Celles  de  Laure  paiTent  pour  être  plus  bel- 
les &  plus  fines  que  celles  de  Nola. 

Les  foies  de  Soriente  font  recherchées ,  & 
on  les  emploie  prefque  toutes  en  organcins. 

Celles  de  Salerne  &  de  fon  territoire  font 
très  -  hautes  en  couleur  :  mais  elles  font  grof- 
fieres  &  lourdes. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  lieux  moins  confi- 
dérables  dans  la  terre  de  Labour  où  Von  re- 
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cueille  des  foies  :  car  on  eflime  que  cette  pro- 
vince en  peut  envoyer  chaque  année  à  Na- 
ples environ  quatre-vingt-cinq  mille  livres, 
dont  la  plus  grande  partie  eft  travaillée  en 
trames  payfannes  &  l'autre  Fefl  en  organcins. 
Lyon  confomme  prefque  toutes  les  premières. 

Les  négocians  étrangers  qui  ont  befoin  d'u- 
ne qualité  de  foie  qu'ils  veulent  faire  ouvrer 
en  trames  à  deux  bouts ,  doivent  faire  grande 
attention  au  choix  de  leurs  commiffi-onaires. 
Ils  courent  rifque  autrement  d'être  trom.pés  ; 
car  les  Napolitains  font  peu  fcrupuleux ,  &  ils 
envoient  quelquefois  à  l'étranger  des  foies  de 
Calabre,  au  lieu  de  celles  de  la  province  de 
Labour.  Il  arrive  même  aifez  ordinairement 
que  les  marchands  mettent  dans  les  trâmes. 
payfannes  qui  fe  fabriquent  à  Naples  un  brin 
de  foie  de  Calabre  ,  qu'on  appelle  Traita  dî 
Code.  &  ils  les  envoient  de  m.êmze  hors  du 
royaume  5  auliî  ces  foies  font  toujours  impar- 
faites, &  l'on  trouve  une  grande  différence 
lorfqu'on  les  achète  foi-mêm.e,  ou  qu'on  les 
fait  ouvrer  avec  précaution. 

On  doit  encore  obferver  qu'à  caufe  de  l'iné- 
galité qui  fe  trouve  dans  les  foies  du  Royaume 
4e  Naples,  il  en  refaite  fouvent  trois  quali^ 
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tés,  qu'on  diftingiie  en  premier, fécond  &  troî- 
fieme  brin.  Les  marchands  Napolitains  met^ 
tent  quelquefois  dans  une  même  balle  ces  trois 
fortes  de  foie  ,  au -lieu  d'en  faire  des  balles 
féparées.  Il  feroit  même  à  délirer  qu'ils  n'en 
-envoyaifent  point  en  France  de  la  troifien^e 
efpece,  attendu  qu'il  n'en  peut  provenir  que 
des  ouvrages  imparfaits. 

Les  foies  de  la  terre  de  Labour       Cariins. 
fe  vendent  le  plus  ordinaire- 
ment en  flotte      -     -     -     - 

Droit  fur  les  lieux     -     -     -     - 

Droit  de  Befignano     -     -     - .   - 

Droit  en  faveur  d'un  monailere 
de   filles       -  '   -     -     -     -     - 

Devidage  &  molinage        -     - 

Droit  de  fortie      -       -      -     - 
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Outre  la  provifion  du  commiffionnaire  qui 
peut  fe  monter  à  trois  pour  cent ,  y  compris 
le  courtage  &  divers  autres  fraix. 

Le  déchet  eO:  fur  le  compte  du  Moulinier 
fù  a  ouvré  la  foie ,  &  qui  au  moyen  de  troiî 
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carlins  qu'il  reçoit  par  livre  pour  façon,  doit 
rendre  poids  pour  poids  :  &  s'il  en  rend 
moins ,  on  lui  en  retient  la  valeur  fur  fon  tra^ 
vai],  conformément  au  prix  courant  5  y  com- 
pris les  droits  payés. 

Les  provinces  de  la  principauté  ultérieure 
&  citérieure  envoient  chaque  année  à  Naples 
environ  quatre  -  mille  livres  de  foie.  Elle  eft 
affujettie  pour  la  fixation  du  prix  &  pour  la 
manière  d'être  vendue  à  peu  prés  aux  mêmes 
formalités  que  celle  de  la  terre  de  Labour^ 
de  Nocera,  Sarno,  Soriente,  &c.  ' 

La  Calabre  fournit  une  plus  grande  quantité 
de  foies  qu'aucune  autre  province  du  royaume. 
Il  y  en  a  de  différentes  qualités  dont  les  unes 
fervent  pour  organcins  &  d'autres  pour  cou- 
dre ou  pour  broder.  Partie  de  ces  foies  paient 
les  droits  fur  le?  lieux  &  partie  ne  les  paient 
qu'à  Naples.  Les  fileurs  ne  font  pas  obligés, 
comme  dans  la  terre  de  Labour,  de  déclarer 
le  poids  &  la  quantité  de  flottes  qu'ils  filent, 
lorfqu'elles  font  deilinées  pour  fétranger.  Les 
propriétaires  font  maîtres  de  les  tranfporter 
d'un  lieu  à  un  autre.  On  procède  à  diverfes 
ventes  publiques  :  mais  dans  la  feule  vue  de 
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régler  les  prix ,  afin  d'éviter  toutes  les  difcuf- 
fions  qui  pourroient  furvenir  entre  les  particu- 
liers ,  ou  entre  les  feigneurs  &  leurs  vaflaux. 
J^es  prix  qui  font  réglés  dans  les  ventes  pu- 
bliques ne  font  pas  nécelTairement  fuivis  dans 
les  ventes  particulières ,  puifque  pour  Fordi- 
îiaire  ils  fe  i3é terminent  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  demandeurs  qu'il  y  a  :  ainfi  chacun 
efl;  libre  de  vendre  au  prix  le  plus  avantageux 
fuivant  les  occurrences.  Il  n'efl  pas  même 
nécefiaire  de  payer  en  plein  les  droits  fur  les 
lieux,  &  il  fufîit  qu'on  achevé  de  les  payer 
au 'lieu  de  la  deftination  de  la  foie. 

On  a  déjà  vu  que  toutes  les  provinces  doi- 
vent envoyer  leurs  foies  à  Naples,  &  il  en 
vient  de  Caîabre  des  quantités  confidérables 
qui  fe  vendent  en  Grezen.  On  ne  peut  ce- 
pendant les  y  faire  pafîer  fans  une  permiffion , 
&  fans  fournir  un  billet  à  caution ,  par  lequel 
le  propriétaire  s'engage  à  les  introduire  dans 
cette  capitale  &  à  payer  le  refiant  des  droits , 
s'ils  n  avoient  pas  été  entièrement  perçus  far 
les  lieux:  &  s'ils  l'ont  été,  on  paie  feulement 
celui  des  deux  grains  "établis  en  faveur  du  mo- 
nallere ,  dont  il  a  déjà  été  parlé.    La  douane 
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de  Naples  fournit  alors  un  billet  de  décharge 
qui ,  étant  rapporté  fur  les  lieux  ,  opère  la 
reilitution  du  billet  à  caution. 

Les  lieux  les  plus  confidérables  de  la  Cala- 
bre  pour  la  collefte  de  la  foie,  font  Monte- 
leone  ,  Catanzaro  ,  Cofenza  ,  Reggio,  San- 
battelli ,  Fagnano  &  leurs  territoires. 

Les  foies  de  Monteleone ,  qui  font  em- 
ployées dans  fes  raanii/aélures,  ne  paient  au- 
cuns droits  5  non  plus  que  celles  de  Cantanza- 
ro ,  &  de  quelques  autres  lieux  plus  confidéra- 
bles  qui  jouïffent  du  même  privilège.  Les 
foies  que  ces  manufa6lures  ne  confomriient 
point ,  devroient  être ,  fuivant  les  ordonnan- 
ces ,  envoyées  à  Naples  :  mais  une  grande 
partie  efl  enlevée  en  contrebande  par  les 
François,  les  Anglois  &  les  autres  nations  qui 
viennent  charger  des  denrées  du  pays.  Les 
vendeurs ,  accoutumés  à  frauder  les  droits  du 
roi  des  deux  Siciles ,  s'obligent  de  les  rendre 
à  bord  à  leur  rifque  &  fraix.  Les  bâtimens 
Napolitains  font  eux-mêmes  ce  commerce^ 
&  vont  en  Calabre  fous  dilFérens  prétextes: 
mais  uniquement  dans  la  vue  d'épier  le  mo- 
ment d'enlever  des  foies  en  fraude ,  qu'ils 
portent  à  Meffme,  où  elles  ne  paient  quu»n 
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jpoLir  cent  de  droit  d'entrée:  ils  les  introdui- 
'  fent  auffi  quelquefois  dire£lement  à  Livourile 
&  à  Gènes. 

On  eftime  qu'il  fort,  année  commune,  de 
Reggip  &  des  côtes  voifines  environ  fix-cents 
balles  de  foies  en  contrebande.   Au  reile  tou-^ 
tes  les  foies  de  la  Calabre  font  fort  inégales:" 
on  en  ouvre  une  grande  quantité  en  organ- 
cins ,  telles  font  celles  de  Sanbatelli.   Les  plus 
parfaites  de  toute  la  Calabre  font  celles  de  Fa- 
rignano  ,   Rofa ,  Belvédère  ,  &  autres  lieux- 
Ces  mêmes  qualités  fervent   également  pour 
tramer,  &  coûtent  à  ouvrer  depuis  vingt -fix 
jufques  à  trente  -  cinq  grains  la  livre  fuivant 
la  qualité ,   &  en   organcins  depuis  quarante 
jufqu'à  foixantfe-grains  :  &  c  eft  leur  différen- 
te qualité  qui  règle  le  déchet,  lequel  eft  aiï 
moins  d'une  demie-once  par  livre ,  &  quel-^ 
quefois  d'une  once. 

On  ouvre  à  Monteleone  une  quantité  de 
foies  à  coudre  &  à  broder  qu'on  envoie  dans 
les  Indes ,  ëc  h  confommation  en  augmente 
chaque  année.  La  qualité  en  efl  affez  bonne , 
quoique  cependant  inférieure  aux  foies  à  cou- 
dre qu'on  fait  en  France.  Celles  de  Calabre 
ont  le  défaut  de  n'être  pas  alTez  ouvrées;  d'ail- 
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leurs  les  couleurs  en  font  mornes,  ce  qui  leur 
efl  commun  avec  toutes  les  foies  du  Royaume 
de  Naples,  en  forte  que  leurs  étoffes  n'ont  au- 
cune apparence  ,  &  que  les  couleurs  ne  fe 
foatiennent  point. 

Il  y  a  auffi  quelques  manufaélures  à  Catan- 
zaro  qui  confomment  toutes  les  foies  que  fon 
territoire  produit,  à  fexception  de  celles  qui 
paffent  en  fraude  à  Meffine. 

Reggio  ell  la  ville  de  la  Calabre  où  il  fe 
recueille  une  plus  grande  quantité  de  foies  : 
Cofenza  &  fes  environs  en  produifent  auffi 
confidérablement ,  &  cependant  il  n'y  a  point 
de  manufactures  dans  ces  deux  villes. 

On  eftime  que  les  deux  Calabres  peuvent 
employer  dans  leurs  manufadlures ,  ou  envoyer 
à  Naples  annuellement  environ  deux  mille 
fept  cents  livres  de  foies ,  indépendamment  de 
ce  qu  elles  font  paifer  à  fétranger  en  fraude^ 
Le  prix  en  efl  différent  fuivant  leur  qualité  j 
&  on  peut  l'évaluer  depuis  dix-huit  jufques  à 
vingt-quatre  Carlins. 

Les  provinces  de  la  Capitanate  &  de  Barî 
produifent  peu  de  foies:  leur  principal  revenu 
confifle  en  herbages ,  car  à  peine  donnent-el- 
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hs  quatre -mille  livres  de  foies  qui  fe  con* 
fommeot  à  Naples ,  où  elles  font  employées 
dans  toutes  fortes  d'étoffes.  Elles  font  fi  fales 
que,  pour  les  dégraiffer  ,  il  en  co^te  cinq 
grains  de  plus  que  pour  celles  qu'on  appelle 
payfannes.  îl  n'y  a  dans  ces  deux  provinces 
aucunes  manufactures  ,  non  plus  que  dans 
FAbruzze. 

Les  provinces  d'Otrante  &  de  la  Bafilicate 
ne  produifent  pas  plus  de  vingt-mille  livres  de 
foie  5  &  les  propriétaires  font  dans  Tufage  de 
vendre  les  cocons  aux  provinces  voifines. 
Cette  foie  n'eil  point  propre  à  employer  en 
trames:  mais  elle  fe  confomme  à  Naples  dans 
les  manufaclures  de  rubans,  &  fe  vend  dix- 
oeuf  carlins. 

Le  comté  de  Moîife  rend  environ  feize 
mille  livres.de  foie,  dont  la  qualité  efh  infé- 
rieure à  celle  d'Otrante  &  de  la  Bafilicate; 
atiffi  le  prix  n'en  efl:-il  que  d'envii'on  dix- 
liait  carlins. 

ilECAPITULATION 

de  la  quantité  des  foies  que  les  provinces  dit 

royaume  confomment  dans  leurs  manuf^ftu- 
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tes  5  ou  envoient  à  Naples ,  ou  font  fortir 
en  fraude. 

£■ 

Terre  de  Labour  *  .  •  85,000 
Principauté  ultérieure  &  citérieure  40,000 
Province  de  Calabre         »  .         1(57,000 

Abbruzze  .  .         .         .         25,000 

La  Capitanate  &  la  terre  de  Bari  4,000 

Terre  d'Otrante  &  la  Bafilicate  20,000 

Le  Comté  de  Molife  ,  *         i6,ooo 

Il  fort  toutes  les  années  en  fraude 
du  Royaume  de  Naples  &  prin- 
cipalement de  la  Calabre ,  en- 
viron ,  ,  .  i8c,ooo 


Total    537,000 

Lefquelles  cinq  cents  trente -fept  mille  livres 
produifent  environ  quatre  cents-mille  livres 
poids  de  marc. 

Les  Vénitiens  enlèvent  toutes  les  laines  de    i^aînes. 
la  Fouille  &  de  la  Calabre,  dont  ils  fabriquent 
des  draps ,  &  répandent  ce  qu'ils  ne  confom- 
ment  pas  dans  le  Tirol  5  la  Lombardie ,    le 
Milanès  &  jufques  en  Allemagne. 

Ces  laines  fe  vendent  la  plus  grande  partie 
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à  Foggia.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  de  quali- 
tés. Le  poids  dont  on  fe  fert  dans  les  ventes 
s'appelle  Rubbîo  &  pefe  dix  Rotoîi  ou  vingt- 
deux  livres  de  Marfeille. 

Les  prix  fe  fixent  en  prëfence  &  par  Tau-* 
torité  des  magiftrats  de  Foggia  ,  &  lorfqu  il 
eft  une  fois  arrêté  ,  les  propriétaires  des  lai- 
nes ne  peuvent  pas  l'augmenter  :  mais  il  arrive 
quelquefois  qu'ils  le  diminuent ,  quand  les  ven- 
tes font  rares ,  quoique  cela  foit  contre  les  or- 
donnances. La  première  forte  fe  nomme  Lu- 
coti ,  &  les  deux  autres  ont  l'appellation  com- 
mune de  Celano  :  &  entre  les  prix  fixés ,  il  y  a 
toujours  une  différence  de  quinze  -  grains  par 
Rubbîo. 

On  fait  ordinairement  fortir  ces  laines  pen- 
dant la  franchife  de  la  foire  de  Foggia ,  qui 
commence  le  quinze  Avril  &  finit  le  trente 
Août;  &  les  droits  de  fortie  qu'elles  paient 
font  fixés  à  cent  fix  grains  par  balle  qui  doit 
être  de  trois  cantares, 

Manfredonia  eft  le  port  le  plus  commode 
pour  les  embarquemens  5  attendu  qu'il  n'eft 
éloigné  de  Foggia  que  de  dix-huit  milles  d'I- 
talie. Ces  laines  peuvent  revenir  à  bord  à  dix^ 
neuf  ou  vingt -fols  la  livre  poids  de  marc. 
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On  croit  devoir  remarquer  qu'auparavant 
de  lever  la  toifon  des  moutons ,  on  fait  pafîer 
chaque  bête  dans  un  ruiffeau ,  où  le  berger  a 
foin  de  les  bien  frotter ,  afin  que  le  courant 
de  Feau  emporte  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fale 
dans  la  laine  :  on  Fexpofe  enlliite  au  foleil ,  & 
après  qu'elle  eft  féchée,  on  forme  la  toifon. 
C'efl  dans  cet  état  que  les  fabriquans  Napoli- 
tains emploient  les  laines ,  fans  les  faire  pafler 
par  d'autres  lavages  :  &  ils  fuivent  en  cela  un 
ufage  bien  différent  de  celui  des  François  qui 
ne  les  lavent  qu'après  les  avoir  achetées  en 
loifon^ce  qui  occalionne  une  diminution  con- 
lidérable.  On  n'eH  entré  dans  ce  détail  que 
pour  faire  fentir  que  les  laines  de  la  Fouille 
étant  introduites  en  France ,  il  feroit  indif- 
penfable  de  leur  donner  un  fécond  lavage,  ce 
qui  en  diminuer  oit  le  poids  &  augmenteroit 
conféquemment  le  prix  :  mais  il  faut  convenir 
auffi  qu'elles  font  d'une  quahté  fupérieure  à 
celles  de  France. 

Les  bois  qu'on  emploie  ordinairement  dans      Bois, 
la  conflruclion  des  maifons  font  le  châtaignier, 
dont  les  charpentiers   forment    des  poutres 
&  des  folives  :  quant  à  la  menuiferie ,  c'efl: 
un  art  peu  cultivé  à  Naples ,  &  les  menui- 
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fiers  ne  fe  fervent  guère  que  de  bois  de  pei^ 
plier. 

11  y  a  dans  FAbruzze  une  quantité  de  fo-? 
rets  5  qui  pouroient  fournir  des  bois  propres  à 
la  conflruélion  des  bâtimens  de  la  première 
portée  3  fi  le  tranfport  de  ces  bois  n'étoit  pas 
impratiquable  par  le  défaut  de  rivières  &  par 
féloignement  de  la  liier.  La  Calabre  plus  voi-? 
ûnt  de  cette  dernière,  renferme  la  forêt  de 
Silla ,  d'où  Ton  peut  tirer  en  abondance  les 
bois  néceifaires  pour  conflruire  les  plus  grands 
"^        vailTeaux, 

On  trouve  encore  quantité  de  poix  dans  la 
même  forêt. 

C'eft  une  chofe  admirable  que  les  planta^? 
lions  qui  couvrent  une  partie  de  la  terre  de 
Labour  :  le  pays  en  effet  au  premier  coup  d'oeil 
a  fair  d'une  forêt  &  les  chemins  reffemblent 
aux  allées  d'un  parc.  La  plupart  de  ces  plan- 
tations ne  confident  qu^en  bois  blanc  &  en 

JL 

peupliers ,  qui  fourniflent  à  la  confommation 
de  bois  à  brulen 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Naples  une  eA 
pece  de  pierre,  qu'on  appelle  pierre  de  niant  ^ 
dont  on  fe  fert  communément  pour  bâtir  ;  eWo 
ejl  fpongieufe,  d'une  couleur  jaune  <&  fe  taille 
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aifément:  elle  fe  lie  fl  parfaiteinent  avec  le 
'  mortier ,  qu'on  en  fait  des  bâtimens  très  féli- 
dés. Il  femble  que  fauteur  de  la  nature,  en 
prévoyant  que  ce  royaume  feroit  ftijet  à  de 
grands  tremblemens  de  terre,  fait  pourvu  de 
matériaux  capables  de  réilfter  à  leurs  fecoufîes. 
Outre  cette  première  pierre,  il  y  en  a  encore 
une  appellée  piperne  y  qu'on  emploie  dans 
les  bâtimens,  qui  efl  aufTi  fpongieufe  ,  mais 
plus  dure  que  la  pierre  de  mont  &  d'une  cou- 
leur  tirant  fur  le  bleu- noir. 

La  terre  du  Royaume  de  Naples  efl  très- 
propre  à- faire  des  briques,  &  l'on  voit  par 
quelques  reftes  d'anciens  bâtimens^  qu'on  s'en 
fervoit  autrefois  pour  la  conflruécion  des  mai- 
fons  ;  cependant  on  en  emploie  aujourd'hui 
rarement ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  en 
faire  des  carreaux  ,  auxquels  on  donne  un  ver- 
nis &  des  couleurs ,  qui  font  un  aiT^z  bel  eifet 
dans  les  appartemens. 

La  Pozzolane  efl  ime  terre  qui  fe  trouve 
prefque  dans  tout  le  pays  de  la  terre  de  La- 
bour, à  quatre  ou  cinq  pieds  au-deffous  de  la 
iliperficie  du  Sol.  Elle  s'unît  fi  parfaitement 
avec  la  chaux  &  la  pierre ,  qu'il  en  réfuke  un 
tout  difficile  à  féparer.    La  pozzolane  a  encore 
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cette  propriété ,  que  la  maçonnerie  qu'elle 
forme  fe  conferve  dans  l'eau  &  réiîlle  même 
longtems  aux  vagues  de  la  mer. 

Au  deflbus  de  cette  pozzolane ,  on  trouve , 
pendant  la  profondeur  de  trois  pieds,  un  lit 
de  petites  pierres  grofîes  comme  une  noifette. 
Ces  pierres  étant  battues  avec  un  maillet  & 
mêlées  avec  de  la  chaux  forment  une.  efpece 
de  maftic ,  qu'on  emploie  fouvent  au  lieu  de 
carreaux ,  pour  faire  les  planchers,  des  appar- 
temens.  Comme  la  plus  grande  partie  des 
îiiaifons  de  Naples  n'ont  point  de  toit ,  & 
qu'elles  font  terminées  par  des  terraiTes,  le 
même  mailic  qui  efl:  impénétrable  à  l'eau ,  en 
forme  le  fol. 
î.ïaibrc.  On  trouve  les  marbres  principalement  dans 
r Abruzze ,  ils  font  agréables  à  la  vue  &  va- 
riées de  différentes  couleurs ,  dont  les  Anglois 
enlèvent  une  grande  quantité. 
i^^i„g^  11  y  ^  quelques  mines  d'or  &  d'argent  en 

d'ar'e^î,  Galabrc:  l'empereur  Charles  VI,  à  la  follici- 
Éation  du  cardinal  d'Althun  Vice -roi  de  Na- 
ples ,  envoya  d'Allemagne  pluiieurs  ouvriers 
pour  travailler  à  ces  mines:  mais  le  produit 
s'en  trouva  11  peu  confldérable  qu'on  fut  obli- 
gé d'abandonner  cette  entreprife. 
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LaCalabre  a  auffi  quelques  mines  de  plomb: 
mais  il  ne  s'en  tire  pas  une  afîez  grande  quan- 
tité pour  difpenfer  d'avoir  recours  à  l'étran- 
ger. 

Les  mines  de  Stillo ,  ville  lîtuée  près  de  la 
mer  Ionique ,  produifent  du  fer  qui  ne  fufEt 
qu'à  une  partie  de  la  confommation  du  Royau- 
me de  Naples ,  le  fuperflû  fe  tire  de  l'ifle 
d'Elbe,  de  Suéde  par  la  voie  de  Livourne ,  & 
d'Allemagne  par  celle  de  Venife ,  ainfî  que 
îe  cuivre  &  l'airain ,  dont  le  royaume  eft  en- 
tièrement dépourvu, 


SECTION     II. 

Du    COMMERCE     DU    RoYAUME     DE 

Naples   avec  l'étranger. 

J_^E  détail  où  l'on  vient  d'entrer  par  rapport 
aux  produ6i:ions  du  royaume,  fera  aifément 
juger  des  marchandifes ,  qu'il  efl:  dans  la  né- 
ceffité  de  tirer  de  l'étranger.  Ce  fer  oit  un 
trop  grand  détail  que  de  difcuter  toutes  ces 
parties  de  commerce  en  particulier  ;  &  d'ail- 
leurs il  feroit  inutile  d'en  expliquei;  1^  natu:|-e 
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&  remploi  5  qui  font  connus  de  tout  le  mon- 
de ,  &  qui  ne  font  pas  différens  en  Italie  que 
dans  tout  le  refle  de  l'Europe.  On  a  cru  que , 
pour  en  donner  une  idée ,  il  fufBfoit  de  la  ta- 
ble fuivante ,  dans  laquelle  on  a  raffemblé  fous 
un  coup  d'œil,  tous  les  envois  du  Royaume 
de  Naples  &  tous  les  retours  qui  s*y  font: 
mais  pour  plus  d'intelligence  on  va  donner 
ici  une  idée  fuccin61:e  des  mefures  &  des  poids^ 
du  royaume. 

Le  Salme  de  Gallipoli  efl  compofé  de  dix- 
Stares,  de  feize  Ratolî  un  tiers  chacun. 

Le  Salme  de  Naples  contient  feize  Stares 
un  quart  ,  qui  pefent  chacun  dix  rotoli  un 
quart  ;  ainfi  le  Salme  de  Naples  &  de  Galli- 
poli pefent  également  cent  foixante-cinq  rot* 
tes  ou  rotoli ,  qui  font  à  Marfeille  trois  -  cents 
foixante-trois  livres  &  environ  trois -cents 
deux  livres  &  demi  poids  de  marc. 

Un  Tomolo  pefe  depuis  quarante  -  cinq  juf- 
quà  quarante  -  fept  rotoli ,  qui  font  à  Mar- 
feille cent -livres  &  plus  :  trois  Tomoli  y  font 
}a  charge  de  trois -cents  livres  ou  deux  cents 
cinquante  poids    de  marc  :   ainfl  un  Tomok 

e  83/.  J  poids  de  aiarc. 
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Le  Rot  oh  pefe  trence- trois  onces  un  tiers 
poids  de  Naples ,  qui  font  environ  vingt-neuf 
onces  un  tiers  poids  de  marc. 

Le  Cantare  eft  compofé  de  cent  rotoJî:  il 
pefe  donc  ^  poids  de  Naples,  deux- cents 
foixante- dix -fept- livres  trois  quarts;  poids 
de  Marfeille  deux-  cents  vingt  livres ,&  poids 
de  marc  cent  quatre-vingt-trois  livres  huiç 
onces. 

La  livre  de  Naples  a  douze-  onces,  qui  ne 
rendent  que  dix -onces  çing  gros  poids  de 
marc. 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  Francs 

ENVOIS, 

4,000  pièces  d'étamine  du  Mans  îh. 

à  i2olb.  Tune        •.        -r  480,000 
~  î,ooo  pièces   camelot    d'Amiens 

mi -foie  à  200        -       -  200,000 

ipo  pièces  camelot  poil  à  400  40,000 
^o  pièces  camelot  tout  laine 

à  120            r            -          -r  7,2QQ 
150  pièces  d'étamine   mi -foie 

à  150         -           -         -  22400 
6q  pièces  de    barracan    d'A- 
miens à  50          -          -  3,000 
ï,ooo  pièces  de  barracan  d'Abbé- 

ville  k  '^s           -           -  85)OOQ 

50  pièces  dito  fuperiîn  à  120  6,ooq 
îoo  pièces  drap  d'Abbeville  & 

Louviers  à  600        -      -  60,000 

250  pièces  d'EIbœuf  à  350  87,500 

éo  pièces  de  Sedan  à  jqq  30,000 

ï,02î,?Q.a 
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Avec  le  Royaume  de  NAPLES.    . 

RETOURS. 

4,000  Salmes  d'huiles  à  8o/^.  le 

Salme  -  -  S^^j^^^ 


10,000  Tomolî  de  bled  blanc  â 

6  le  Tomolo  -         -  do,ooo 


10,000  Tomoli  de  bled  ordinaire, 
'appelle  bled  dur  à  5  le  To- 
molo -  r  -         50,000 


430,000 


\ 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 

ENVOI  a 

De  Fautre  parc         -         1^021^200 
Marchandifes  de  Rheims 

par  eflimation  *  10,000 

Camelot    &  calmande   de 

rifle  dito  ■>  -         10,000 

3,000  pièces  de  cameîot  d'Am* 

bert  à  /\.olb,  120,000 

600  pièces  de  Serges  impériales 

à  35  -  -  â  1,000 

3poo  pièces  de  Serges  à  la  prin* 

celTe  à  25       .      -  -  75,000 

100  pièces  de    peiTots  unis  en 

Serges  de  Londres  à.  6s  ^iS^o 

250  pièces  de  cordillat  1 

mazamet  ^     -  l  3^0  p.  7 

50  pièces  de  baïetons    j    à  80  (    ^^ 
étroits       -       -       J 
300  pièces   drap  petit  Lodeve 

.-    50  pièces  drap  Carcaflbne  k  1^0      9,000 

1,326,700 
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Avec  le  Royaume  de  NAPLES, 

RETOURS. 

De  l'autre  part  -  430,000 

:,0G0  Tomoli    de  légumes  à 

5  le  Tomolo        -  -        125,000 


iiOjOOo  lîvres  de  Manne  332  fous 

la  livre  *  -  iCôyOoc 


(So^ooo  livres  de  foies  ouvre'^ 

à  lolb,  la  livre        »         1^600^006 

2532I5OOO 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 
ENVOIS. 

De  l'autre  part         -        [1,3 2 65706 
50  pièces  drap  de  Montagne 

à  130  -  -  6,500 

100  pièces    drap  large   de  Li-^ 

moursàiio  -  -  1 1,000 . 

50  pièces  drap  écarlatte  de  Lo- 

deve  à  220  -  -^  11,000 

1 00  pièces  drap  de  S.  Pons ,  large^ 
uni,  en  pluches,  &  ratine, 
écarlatte  ou  de  couleur  or- 
dinaire à  120        -         -  12,000 
Bas  de  laine  de  toutes  cou- 
leurs &  qualités             -             10,000 
Efcots                         •] 
Serges  à  la  ïeine 
Molletons                      le  tout- 


Drap  de  Lodeve  16'^^*  y  eflimé 
Drap  de  Bedarieux 
Burats  &  autres 
petits  articles 


a        -      5O5O00 


Total  des  draperies  de  France, 

&c.  «  -^  -.  1,427,200 

R  E- 
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Avec  le  Royaume  de  NAPLES* 
RETOURS 

De  l'autre  part        -     '    2,3215000 


72,000  livres  de   Soies  dites  en 
flotte  que  l'on  acheté  dans 
la  Calabre  ,    &  que  roii" 
fort  en  contrebande  à  6  Ib. 
la  livre       -        -        -        432,000 

3,000  Cantares  de   raiiîns  Secs 

à  15  le  Cantare  -  455O00 

SjOoo  Cantares  de  figues  à   i2  , 

le  cantare  -  -  24,000 


itfMiaHMBaW 


2,822,000 

mmmmmmmmmtmmmmimmÊÊm 
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TABLE  générale  du  Comment  de  la  France 

ENVOIS. 

De  Tautre  part        -         1,427,206 

4,000  banques  de  Sucre  à  330/^».  1,320,000 

50  bariques  d'Indigo  à  3000       150,000 

30  furons  de  Cochenille  à  4000   120,000 

10,000  pièces  d'Anjenis  peints  à  10  100,000 

3,000  pièces  d'Anjenis  blancs  à  8       24,000 

3,000  pièces-  d'Indiennes  larges 

à  20  -  -  60,000  ■ 

2,500  douzaines  de  chapeaux  de 

Marfeille  à  60  -  1503000 

Chapeaux  de  Paris  &  de 
Lyon  par  eltimation        -         30,000 
1,000  bariques  de  harangs  à  33  SSjOOO 

500  bariques  de  harangs  blancs  ^ 

à  30  -  -  15,000 

Poil  de  chèvre  filé  par  eflî- 

mation  -  -  185O00 

Cuirs  en  poil  d'^.        ^   -  60,000 

Buffles  d^  -  -  20,000 

3,527,200 
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tdvec  le  Royaimie  J^  NAPLES. 

RETOURS. 

De  l'autre  part         -        2,8223000 

jôo  Cantares  d'Amandes  à  75/^,         37^5^0 


500  Cantares  de  Noifettes  à  i|  7?5o© 


40  Cantares  de  Suc  de  réglifle  à  6$      2,606 

■Il  I    I    .— 

3^,869,(500 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 
ENVOIS. 


De  l'autre  parc        -         35.527,200 

Peaux  de  moutons  en  cha- 

mois par  eftimation 

10,000 

Cire  d^. 

10O3O00 

Verd  de  gris  d^\ 

1O5O00 

SaiFranum  d'. 

1Ô5600 

Cotton  en  laine  d'\ 

40,000 

Cottoniilé  d^. 

1O5O00 

Bois  pour  la  teinture  d^. 

50,000 

Drogues  pour  la  médecine 

'" 

.  d«. 

î  20,000 

Cacao  d^. 

100,000 

Caffé  d^.             -            - 

120,000 

Morue  d'\          - 

10,000 

Merceries   &   QLiincaille* 

ries  d^. 

100,000 

Toutes  fortes  de  toiles  blan- 

ches &\ 

^o,ooo 

Dorures  &  étoffes  de  Lyon 

d«.          -          .         - 

300,006 

. 

4,567,200 
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Avec  le  Royaume  (/^NAPLES. 
RETOURS. 
De  l'autre  part         -        2^%6^^6oo 


30  bariques  de  Jus  de  citron  a  50  i^S'^^ 


Chanvres  par  eflijnatioa        -       100,000 


Douvellespar  eflimation      -       1 20,000 


35091,100 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 

ENVOIS. 

De  l'autre  part 

4,567,200,^ 

Bas  de  foie  d'^. 

30,000^^ 

Bijouteries  &  parures  de 

modes  d^. 

100,000, 

Vins  de  Champagne  5  Bour- 

gogne, Frontignan 

3P,ooo 

Miel  d^          .        ,        . 

f      12,000 

Gommes  d'Arabie  d". 

3,000 

Fromages  de  Gruyère  d^» 

5,000 

Canelle  d\ 

30,000 

Baleine  d^ 

1O3OOO 

Ecailles  de  tortues  en  quar- 

ré  &  ongles  d  ", 

25,000 

Léton  vieux  d^.         .    " 

2,000 

Colle  d^            .             ^ 

25,000. 

Cheveux  d^ 

3,000. 

Piqueures  de  Marfeille  d\ 

I5O00 

Armes  d'\ 

10,000 

Amandes  d^ 

20,000 

Eilampes  de  Paris  d^ 

20,000 

Livres  de  France  d^. 

40,00a 

Total  des  envois  de  1^  France 

45933.20Q 
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Avec  le  Royaume  de  NAPLES. 

RETOURS. 

De  l'autre  parc        -         35091,100 


Damaflades  de  Cataloupe  -         20,000 


/ 


Noix  de  Galles  par  eflimation      -      17,000 


Div^ers  autres  petits  articles       -        20,000 

Total  des  Retours      -        3,148,100 
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K  B.  Cette  eflimation  ne  peut  pas  être 
âulïî  jufle  qu'on  Tauroit  déliré  ;  on  n'a  ce^ 
pendant  drefle  ce  calcul,  qu'après  avoir  pris 
les  informations  &  les  éclairciffemens  qui 
pouvoient  mettre  en  état  d'approcher  de  la 
vérité  :  mais  on  ne  fe  flatte  point  d'avoir  por- 
té chaque  article  à  fa  'juHe  valeur  ,  attendu 
qu'il  s'introduit  beaucoiip  de  marchandifes 
de  contrebande  dans  le  Royaume  de  A^aples  ; 
&  que  d'ailleurs  ces  différentes  parties  de 
commerce  fouffrent  chaque  année  des  varia- 
tions pour  le  prix  &  la  quantité.  Au  refle 
il  feroit  aifé  de  vérifier  ces  calculs  au  bureau 
des  poids  à  Marfeille ,  où  les  capitaines  & 
les  patrons  font  obligés  de  remettre  ,  à  leur 
départ  &  à  leur  retour,  un  manifefte  de  leur 
cargaifon. 
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RECAPITULATION 

Les  envois  de  ia  France  fe  mon- 
tent à  la  fomme  de  -.  4,933^200 
Ses  retours  à  celle  de          -  3ji4§5ioo 


Ainfi  les  envois  excédent  les  re-   . 
tours  de  -        •  -        J^ISS^ioq 


N5 
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T  AEt^E  gênêrak  du  Comnerce  de  fAngkîm^ 

E  N  V  0  1  S, 

loo  pièces  de  draps  fins  à  425/^.  42,500 
^,000  pièces  de  draps  mi-fins  à  250  500,00a 
S>ooo  pièces  de  draps  de  Briflol 

à  125  -  -  S75>ooo. 

400  pièces  de  drap  écarlate  à 

270  -  -  io8,ooq 

400  pièces  de  camelot  mi-foie 

à  170  -  -  68,000. 

400  pièces  de  camelot  tout  lai- 
ne à  1 10  -  -  44,000 
35,000  pièces  impériales  à  40         1,000,000 
^,000  pièces  Serges  écarlates  à  la 

Dame  à  80  -         -        480,000, 

ï,2oo  pièces  d'Ecofîn  àlaSigno- 

ria  à  125/^.  -         -         150,000^ 

1,200  pièces  d'Ecotin  ordinaire 

à  45  -  •  900,000 

ïo,ooo  pièces  de  chalots  à  S5  55o,ooo 

2^000  pièces  de  calmande  à  120      240,000 

4)457.5,00 
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Jvec  le  Royaume  de  NAPLES^ 
RETOURS. 

^Oaooo  Salmes  d'huile  à  8o/i»         4>8oOjOOQ 


:î5,ooo  îiyres^  de  foie  en  flotte  â  6    -  90,00© 


#0,000  cantar^^s  de  râiiîns  fccs  à  15  300,00© 

55I9O3OOÔ 


«■MnMa« 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  F  Angleterre 

.oEN  V  a  I  s. 

De  l'autre  part  -        43457,500 

4,000  pièces  d'étamines  ou  Durois 

unis  à  70  -  -  2805000 

1,500  pièces  de  Durois  façonnés  k 

85  -  -  -  127.500 

^,000  pièces  de  Droguets  à  ^s  1 70,000 

400  pièces  de  Bayettes  larges  3170     68,000 

La  plus  grande  partie  des 

draps  qui  viennent  d'An- 

gletterre  font  enveloppés. 

en  dedans  d'une  pièce  dé 

Bayette,  .Flanelle  ,   Serge 

impériale,  ou  autres  fem- 

blables    marchandifes    ea 

blanc  qu  on  eflime  pouvoir 

fe  monter  à         -  -  105,000, 

Les  draperies  que  les  capi- 
taines &  matelots  An^lois 

o 

introduifent  en  contrebande 

5,208,000 
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Avec  ^^  Royaume  de  N  AF  LE  S. 
RE  T  O  U  R,S. 
De  Tautre  part         -        J^  190,000 


2,000  cantares  de  cendres  grave- 

lées  à  2slb,  .         -  50,000 

5,240,000 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  l  Angleterre 

ENVOIS. 

DeTautrepart  ^  5,2085000 
dans  le  royaume  de  Nâples  j 
ou  qui  fe  débarquent  à  Vie- 
tri,  où  elles  jouiflent  d'une 
entière  franchife,  en  vertu 
d'un  ancien  privilège  ac* 
cordé  aux  habitans  de  la 
Cava,  au  nioyen  de  quatre- 
livres  cinq  fous  de  droits 
par  chaque  connoiflemehtj 
font  eflimées  fe  monter  à     i,ôôô,ôo6 


Total  des  Draperies  d'Angleterre    (5,208,000 


6,208,000 
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o 


Avec  le  Royaume  J^  NAPLES. 
RETOURS. 

De  l'autre  part  -        552403000 


Ji- 


5,240,000 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  r Angleterre 
ENVOIS. 

De  l'autre  part         -  (5^2o8,ooo 

13,000  Cantares  de  Morue  à  o^6lb.  4685000 

15,000  cantares  de  Stockfish  à  22  330^000 
4,000  bariques  de  harangs  forés 

à  33               -            -  132,000 
9,000  bariques  de  harangs  blancs 

à  46              -              -  414,000 
500  bariques  dits  Infalamoin  à  40    20,000 
1,500  cantares  de  bois  pour  la 

teinture  à  6olh.            -  90,000- 

1,000  balles  de  poivre  à  600  600,000 

2,000  balles  de  cuirs  à  1,000  2,000,000 
200  fardeaux  de  Vachettes  à  1 600,  3  20,000 

7,000  cantares  de  fer  à  60       -  420,000 
400  pains  de  plomb  de  80  ro- 
toli  l'un,  faifant  en  tout 

3,200  cantares  à  42'      -  1,344,000 
250  bariques  d'étain  en  barres 

à  425         -         -         -  106,250 

Cuivre  par  ellimation  80,000 

12,532,250 
RE- 
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Avec  k  Royaume  de  NAPLES. 
RETOURS. 

De  l'autre  part         ^        S^^^o^ooo 


2,500  Cantares  de  tartre  à  20/è.         50,00© 


5,290,000 
'    '  ■  ■  ■■      11 

Tome  IL  y 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  F  Angleterre 

ENVOIS. 

De  l'autre  part        -       12,532,250 
Mercerie  par  eflimatîon  80,000 

Bas  de  laine  d^,  -  iao,ooo 

Chapeaux  d^  -  30,000 

Vin  de  canarie  à^.  -         20,000 

Horicgerie  &  Bijouterie  d''.    300,000 


Total  des  envois  de  l'Angleterre  12,982,250 
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Avec  le  Royaume  J^  NAPLES. 
RETOUR  S. 
De  Tautre  part         -         Jj^po^oco 


2,500  can tares  de  Noifettes  à  15/^.     37550a 


Total  des  retours        -       SîS^ZjJoc) 

RECAPITULATION 

Les  envois    de   l'Angleterre  fe 

montent  à  la  femme  de  12,982,250 

Ses  retours  à  celle  de         -  55327,500 


Partant  les  envois  de  l'Angle- 
terre excédent  les  retours  de 
îafommede  -         -         75<^54j75^ 


O  2 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  Hollande 


ENVOIS. 

^o  pièces  cailor  large  à  500//^.  15,000 

40  pièces  cailor  étroit  à  250      .  •  10,000 

120  pièces  drap  fuperfin  à  500       -  60,000 

30  pièces  drap  écarlatte  fort  à  800  24,000 

150  pièces  écarlatte  uni  fort  à  620  93,000 

80  pièces  drap  bleu  à  600         -  48,000 

150  pièces  drap  noir  à  600         -  9o,.ooo' 

100  pièces  droguet  à  20a  -  20,000 

50  pièces  Barracan  fuperfin  à  330  16,500 
100  pièces  Barracan  plus  ordinaire 

à  280  -  -  28,000 

200  pièces  de  Camelot  poil  à  Joo  60,000 

250  pièces  camelot  mi-foie  à  300  75,000 

20  pièces  ratine  large  à  950       -  19,000 

100  pièces  ratine  étroite  à  400  40,000 

Divers  autres  petits  articles  de 

Draperies    qui  peuvent  fe 

porter  à  -  -  52,000 


Total  des  Draperies  envoyées  de 
la  Hollande 


^50,500 


DE  Naplês  et  de  Sicile.     2op 

Avec  k  Royaume  de  NAPLES. 

RETOURS. 

I5600  Tonneaux  de  vin  grec  à  6^Ib,  100,800 
200  tonneaux  de  vin  rouge  à  ^^       1 1,800 

300  tonneaux  d'eau  de  vie  à  250      75^000 
3,000  Salmes  d'huile  a  80         -        240,000 

5,000  cantares  de  raifins  Secs  à  15      75) 00c 

j?,ooo  cantares  de  Suc  de  reglifle 

à  45  -  -  90,000 

1,000  cantares  de  tartre  à  20      -      20,000 

700  cantares  de  petites  oranges 

feches  -  -  14)7^0 

■         ■  '  M  — • 

627,300 


o 


t% 
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N.  B.  Indépendamment  des  envois,  que  la 
Hollande  fait  fuivant  Tétat  énoncé  de  Tautre 
côté ,  elle  fournit  encore  au  Royaume  de 
Naples  des  velours  fins,  du  tabac,  des  dro- 
gueries, de  la  porcelaine,  des  toiles  peintes 
&  quelques  autres  marchandifes  ,  dont  on 
n'a  pu  favoir  au  jufle  la  quantité.  Il  en  eft 
de  même  des  amandes ,  de  la  manne ,  de  la 
foie,  &c.  que  la  Hollande  tire  du -Royaume 
de  Naples ,  fur  lefquelles  on  n'a  pu  encore 
parvenir  à  fe  procurer  des  détails  afTez  exafts 
pour  pouvoir  fe  flatter  de  quelque  juftefle 
dans  les  quantités  qu'on  pouroit  défigner  ici  5 
pour  établir  une  balance  de  commerce  entre 
les  deux  états. 
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SUITE  des  TABLES  du  commerce 

du  Royaume  de  NAPLES  aveG 

/'Etranger. 

ALLEMAGNE, 
zs 


E  N  V  O 

Draps 

Fer 

Acier 

Toiles 

Criflaux  de  Bohême 

Vitres  &  Verreries 

Pelleterie 

Mercerie    &  Quin« 

caillerie 
Cuivre 


RETOURS 

Huile  en  quantité 

Vin  rouge  appelle  Z^- 

cryma  del  regno 

Manne 

Amandes 
Fruits   Secs 

Régliffe 

I  Ce  corn" 
Grams     j  merce  fe 

>  fait    par 
Légumes  \  Venife 


VENISE. 


ENVOIS 

Drap  noir  en  quan- 
tité 
Glaces  &  miroirs 


RETOUR 

Laines 
Huiles 
Amandes 
Fruits  fecs 


O4 
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L  I  V  O  U  R  N  E. 


ENVOIS 


Vins  de  Florence 


Moires  &  Satins 


RETOUR 

Manne 
Soies 
Graines 
Huiles 
Fruits  fecs 
Corail  rouge 


GENES.* 


Velours 
Damas 


Grains 

Vins  en  quantité 

Fruits  fecs 


N,  B.  On  obfervera  qu'à  Fégard  de  Ve- 
nife,  Gènes  &  Livourne ,  îa  balance  du  com- 
merce pencheroit  toujours  de  beaucoup  m 
faveur  du  Royaume  de  Naples  ,  fi  ces  trois 
places  n'étoient  pas  les  entrepôts  des  mar- 
chandifes  quelles  tirent  de  France,  d'An^ 
gleterre  ,  de  Hollande ,  d'Allemagne  &  du 
Levant,  <&  qu'elles  vendent  de  la  féconde  ^ 
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de  la  troifieme  main  aux  Napolitains.  Elles 
gagnent  encoi'e  fur  les  denrées  qu  elles  tirent 
du  Royaume  de  Naples,  &  qu  elles  vendent 
av^e  bénéfice  à  Tétranger. 

ETATS    DU    PAPE, 


E    N  V   0  I   S. 

Naples  ne  tire  pref- 
que  rien  des  états  du 
pape  5  fi  Ton  en  ex- 
cepte quelques  mar- 
chandifes  d'Allema- 
gne ,  qui  font  appor- 
tées par  les  Vénitiens 
à  la  foire  de  Sijiiga- 
glia.  Les  romains 
compenfent  en  par- 
tie Jes  envois  du 
Royaume  de  Naples, 
par  ce  que  celui-ci 
paie  à  la  diftature  & 
à  la  chambre  apoflo'^ 


RETOURS 

Cochons 

Moutons 

Bœufs 

Vaches 

Chevreaux 

Bled 

Chair  Sallée 

Vins 

Draps  du  pays. 


O  S 
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INDES  OCCIDENTALES. 


ENVOIS  j         RETOURS 

iV.  B,  Ce  commerce  ;  EtoiFes  de  foie 


fe  faifoit  très-avanta- 
geufement  avant  & 
même  -fous  le  règne 
de  Charles  II.  mais 
depuis  il  a  été  inter- 
rompu. 


Rubans 

EtoiFes  en  or  &  en 

argent  fabriquées 

à  Naples. 


LEVANT, 


ENVOIS 

Cire 

Laines  pour  matelas 

Cuirs 

Cotton  en  laine 

SafFranum 

Fromages,  de  Morée 

Encens 

Drogueries 

GrolFes  étoffes    de 

laine 
Bloiichoirs 


RETOURS 

EtoiFes  de  foie  unies 
&  damaifées 


Ecailles  piquées 
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Ces  tables  générales  fuffifent  pour  détruire 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  la  balance 
du  commerce  penche  plutôt  en  faveur  des 
Napolitains  que  du  côté  de  Tétraflger.  Cette 
opinion  eil  plus  fondée  fur  les  reffources  que 
le  Royaume  de  Naples  pouroit  trouver  en 
lui-même,  que  fur  l-état  aftuel  de  fon  com- 
merce. 

On  vient  de  voir  que  les  envois  de  la  Fran- 
ce &  de  r Angleterre  excédent  fes  retours  de 
la  fomme  de  9,439,850  ainfi  le  Royaume  de 
Naples  eft  donc  tributaire  de  cette  fomme  à 
ces  deux  puiffances. 

On  ne  prétend  pas  pour  cela  que  les  en^" 
vois  en  général  excédent  chaque  année  d*une 
fomme  aufTi  confldérable ,  on  a  même  avoué 
que  Venife ,  Gènes ,  Livourne  &  les  états  du 
Pape  enlèvent,  dans  les  diiFérens  ports  du  roi 
des  deux  Siciles^  une  grande  quantité  de  den-. 
rées ,  qui  fervent  à  dédommager  en  partie  les 
NapoHtains  de  l'inégaHté  du  commerce,  qu  ils 
font  avec  la  France  &  F  Angleterre.  Mais 
on  croit ,  avec  quelque  raifon  ,  que  tout  ce 
que  peut  faire  le  Royaume  de  Naples,  dans 
les  années  de  la  plus  grande  abondance^  ccih 
de  fe  trouver   au  pair  avec  l'étranger ,  & 
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qu'année  commune  il  efl  toujotirs  débiteur. 
Cette  dernière  vérité  efl  prouvée  par  le  chan- 
ge ,  qui  eft  toujours  défavorable  rux  Napoli- 
tains; &  Ton  fait  que  le  change  fixé  plus  ou 
moins  haut ,  eft  une  règle  certaine  pour  juger 
du  commerce  plus  ou  moins  favorable ,  que 
fait  un  état  avec  Fétranger. 

On  conviendra  auffi  fans  peine  ,  qu'il  ne 
faudroit  que  de  la  fageffe  dans  Tadminiflra;- 
tion ,  pour  rendre  le  commerce  du  Royaume 
de  Naples  bi^n  plus  floriffant  qu'il  n'ell.  On 
a  vu  que  les  Napolitains  font  obligés  d'ache- 
ter aujourd'hui,  de  l'étranger,  des  marchant 
difes  de  féconde  &  troifieme  néceffité.  Dans 
le  nombre  de  ces  marchandifes ,  il  en  efl  à  la 
vérité  plufieurs,"  qu'ils  ne  peuvent  fe  difpen- 
fer  de  tirer  de  France ,  d'Angleterre  ou  d'au- 
tres pays ,  parce  que  les  états  du  roi  des  deux 
Siciles  en  font  dépourvus  :  mais  on  a  peine  à 
concevoir  que  le  gouvernement  n'ouvre  pas 
les  yeux  fur  l'article  des  draperies ,  dont  les 
Angîois  font  un  commerce  fi  utile  pour  eux 
dans  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile, 
J^es  Napolitains  ont  les  matières  premières  er^ 
abondance;  ce  nombre  infini  de  troupeaux, 
qui  defçendent  tous  les  hivers  de  l'Abruz^e 
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dans  les  plaines  de  la  Fouille  ,  produit  une 
quantité  confidérable  de  laines  ;  cependant  les 
Napolitains  font  aflez  peu  induftrieux ,  ppur 
en  laiiTer  enlever  la  plus  grande  partie  aux 
Vénitiens,  -qui  en  fabriquent  des  draps,  qu'ils 
apportent  enfuite  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Il  ne  feroit  donc  queftion  que  d'y  établir  des 
înanufa6lures. 

Ce  n'efl:  pas  une  obje6lion  que  de  dire  que 
les  Napolitains  font  mauvais  fabriquans  &  d'u- 
ne fidélité  équivoque  :  car'  d'un  côté ,  on  peut 
bientôt  les  inftruire ,  en  attirant  par  F  appas 
du  gain  des  fabriquans  étrangers  qui  leur  ap- 
prennent l'art  de  travailler  ;  &  quant  à  la  mau- 
vaife  foi  qu'on  reproche  aux  Napolitains  ,  il 
feroit  également  facile  ic  la  réprimer  par  des 
ordonnances  féveres* 

La  protection  que  le  Prince  donneroit  à  ces 
manufaéluxes  5  en  accordant  des  privilèges  à 
ceux  qui  y  travailleroienc ,  fattentîon  du  gou- 
vernement à  mettre  à  leur  tête  des  ouvriers 
vigilans  &  induftrieux,  rétablifTement  d'efpe- 
ces  d'intendans  qui  feroient  dans  les  provin- 
ces ,  pour  examiner  la  fituation  des  lieux ,  re- 
connoitre  les  inconvéniens  de  chaque  manu- 
facture 5  ou  Iqs  avantages  qu'on  $n  pouvoit  ti- 
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rer;  enfin  des  infpeéleurs  chargés  de  fuivrelei 
travail  des  fabriquans ,  &  de  les  affujectir  à  fe 
conformer  aux  ordonnances  prefcrites,  rele- 
veroient  bientôt  les  manufaélures  du  Royaume, 
de  Naples ,.  &  pouroient  même  les  mettre 
dans  une  réputation ,  qui  deviendroit  un  jour 
préjudiciable  à  la  France* 

En  fuppofant  même  que  ces  manufaélures, 
n'arrivaiTent  pas  à  un  certain  point  de  perfec- 
tion, le  gouvernement  n'auroic  peut-  être  pas 
encore  à  craindre  d*être  trompé  dans  fes  ef- 
pérances.  On  fait  que  ce  n'efl  pas  toujours 
le  degré  de  perfe6lion  des  marchandifes  qui 
en  procure  la  défaite  :  mais  qu'il  fuiîit  de 
treuver  des  pays  où  elles  conviennent;  ainfi 
les  draps  d'Angleterre,  quoique  d'une  qualité 
parfaite,  n'ont  pas  toujours  eu  un  grand  dé- 
bit dans  Je  Levant,  où  l'on  préféroit  les  draps 
de  France. 

On  fuppofe  encore  que  ces  manufactures 
n'aient  pas  d'abord  un  grand  fuccès  chez  l'é- 
tranger j,  il  en  réfulteroit  toujours  un  avantage 
certain  pour  le  Royaume  de  Naples,  en  ce  que 
fes  habitans  feroient  dès  lors  difpenfés  de  tirer 
de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne  &  de 
Hollande  des  draps ,  dont  on  eilime  que  la:. 
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confommation  peut  aller  annuellement  à  fept 
-ou  huit  millions  tournois.  Mais  on  ne  craint 
pas  d'avancer  que  le  -  fuccés  de  ces  manu- 
faftures  feroit  afTuré  ,  &  Ton  fe  fonde  fur 
l'expérience. 

Le  fieur  Jofeph  Baduel  fabriquant  de  Lode- 
ve ,  après  avoir  travaillé  longtems  dans  les 
manufa6lures  de  Louviers  &  d'Abbeville,s'é- 
toit  retiré  à  Turin  où  il  exerçoit  fa  profeiïion» 
îorfque  le  Duc  de  la  Vieuville  ,  ambafTadeur 
de  fâ  Majefté  Sicilienne  auprès  du  roi  de  Sar- 
daigne,  l'engagea  à  quitter  fon  établiflement 
pour  fe  rendre  à  Naples. 

Soutenu  d'abord  par  le  gouvernement ,  ce 
fabriquant  forma ,  à  fon  arrivée  dans  Naples,- 
une  efpece  de  manufaélure ,  où  il  occupa  cinq 
cents  femmes  à  filer  des  laines  ;  &  il  fit  conf- 
îruire  cinquante  métiers  pour  Iqs  draps  fins, 
tels  que  ceux  d'Abbeville  ,  d'Elbœuf  &  de 
Louviers.  Cet  établiflement  fut  enfuite  tranf- 
porté  à  Arpino,  &  il  fe  forma  une  compagnie 
-qui  fit  des  fonds,  qui  n'étoient  pas  à  la  vérité 
fuffifans  pour  remplir  l'objet  qu'on  fe  propo- 
foit,  mais  que  l'efpoir  du  fuccès  promettoit  à. 
l'entrepreneur  de  voir  augmenter. , 

Il  ne  fut  pas  longtems  à  s'appercevoir  qu'il 
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fe  flattoit  envain  d*un  encouragement  propor- 
tioané  à  fcs  efforts ,  &  fe  dégoûtant  de  ce 
qu'on  ne  lui  tenoit  aucune  des  promeffes  qui 
lui  avoient  été  faites,  il  prit  la  réfolution  de 
n  inftruire  qu'imparfaitement  les  ouvriers  Na- 
politains ,   qui  travailloient  fous  fa  direction. 
Perfonne  n'ignoroit  qu'il  fe  louoit  des  laines 
du  Royaume  de  Naples  ,   &  qu  il  les  trouvoit 
propres  à  frire  de  très  beaux  draps ,  quoiqu'el- 
les ne  fuflent  pas  encore  apprêtées  auffi  par- 
faitement qu'elles  pouvoient  l'être.     Croyant 
réveiller  l'ardeur  des  Napolitains  en  leur  fai- 
fant  connoître  leur  intérêt ,  il  produilit  trois 
échantillons  de  draps  fabriqués  dans  fa  manu- 
fa6lure.     Chacun  fut  frappé  de  leur  beauté, 
&  quelques  négocians  François,  qui  fe  trou- 
voient  par  hafard  à  Naplès ,  les  ayant  vus  & 
examinés ,  ne  balancèrent  pas  à  les  prendre 
pour  des  draps  d'Abbeville.   Ce  jugement  por- 
té par  des  connoiffeurs ,   &  le  prix  de  ces 
draps ,  dont  l'aune  ne  revenoit  pas  à  douze 
livres,  paroifToient  au  Sieur  Baduel  des  motifs 
plus  que  fuffifans  ,   pour  réveiller  les  Napoli- 
tains de   leur   aflbupifFement.     Voyant  que 
l'on  regardoit  néanmoins  fes  efforts   avec  la- 
même  iiidifférence  j  ce  fabriquant  réfléchit 

fans 
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fans  doute  fur  le  tort  qu'il  faifoit  à  fa  patrie , 
&  fur  les  avantages  qu'il  pouvoit  efpérer  d'un 
généreux  facrifice  de  fon  établifTement.  Il 
quitta  Naples  avec  précipitation  ,  repaifa  en 
France  &'  l'abfence  de  ce  feul  homme  a  fait 
tomber  la  manufaélure  d'Arpino. 

Ge  feul  exemple  fuffit  pour  démontrer  les 
avantages  que  le  roi  des  deux  Siciles  pouroic 
procurer  à  fes  fujets ,  en  établiffant  dans  fon 
royaume  des  manufactures  de  draperies. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  peut  s'appliquer  éga- 
lement à  toutes  les  étoffes  de  foie,  où  les  Na- 
politains réuffîroient  :  ils  feroient  même  en 
état  de  les  vendre  à  meilleur  marché  que  les 
autres  nations,  parce  qu'ils  ont  chez  eux  h 
matière  première.    Comment  les  miniftres  du 
roi  des  deux  Siciles  ne  fentent-ils  pas  tous  les 
avantages  qui  pouroient  réfulter  de  pareils  éta- 
bliffemens.     La  capitale  &  les  provinces  fe 
trouveroient  purgées  d'une  quantité  d'hom- 
mes fainéans  &  inutiles  à  fétat.     Excités  par 
l'appas  du  gain ,  ils  chercheroient  à  s'em- 
ployer dans  les  manufactures ,  &  leur  induf- 
trie  les  feroit  vivre  aux  dépens  de  l'étranger. 
Devenus  plus  à  leur  aife  par  le  travail  ,  ils 
donneroient  lieu  à  la  confommation  j  &  par 
Tomff  IL  P 
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conféqiient  le  prix  des  denrées  augmenteroit 
à  mefure  que  l'induflrie  feperfe6lionneroit5& 
les  revenus  des  propriétaires  de  fonds  accroi- 
troient  à  proportion.  Enfin  les  Napolitains 
éviteroient  le  trifle  inconvénient  d'envoyer  à 
l'étranger  leurs  laines  &  leurs  foies  ^  que  celui- 
ci  leur  rapporte  travaillées  moyennant  un  bé- 
néfice de  foixante  pour  cent. 

Il  refte  à  combattre  les  préjugés  de  ceux 
qui  croient  que  les  Napolitains  tenteroient 
vainement  d'ouvrir  un  commerce  utile  avec 
l'étranger  :  ils  fondent  ce  fentiment  fur  ce 
que  le  Royaume  de  Naples  fitué  à  l'extrémité 
du  continent  de  l'Italie,  &  n'ayant,  pour  ainlî 
dire,  de  communication  qu'avec  lui-même, 
ne  doit  pas  porter  fes  vues  au-delà  de  fes 
propres  limites. 

Mais  cette  objeélion  fe  trouveroit  détruite , 
auffitôt  qu'il  y  auroit  des  manufaftures  de  dra- 
peries établies  à  Naples  &  dans  les  provinces. 
On  fait  la  confommation  qui  s'en  fait  dans  le 
Levant  ;  &  il  n'efl  pas  douteux  que  les  Napo- 
litains ne  puifTent  alors  entrer  en  concurrence 
avec  l'Angleterre  &  la  France.  Ils  auroient 
même  cet  avantage  fur  ces  deux  puifFances , 
qu'ils  feroient  toujours  en  état  de  vendre  leurs 
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marchandifes,  qualités  égales,  à  un  prix  infé* 
rieur  à  celui  desAnglois,  puifqu'ils  touchenc 
prefque ,  par  leur  poiltion  ,  aux  échelles  du 
Levant ,  tandis  qu'il  faut  que  les  Angîois  paf- 
fent  le  détroit  de  Gibraltar ,  &  qu'ils  aient  fait 
prés  de  mille  lieues  pour  fe  trouver  à  la  hau- 
teur des  ports,  d'où  les  marchandifes  Napoli- 
taines partiroient. 

Il  y  a  eu  un  tems  où  Ton  auroit  été  en 
droit  d'objeéler  que ,  la  baniere  du  roi  des 
deux  Siciles  fe  trouvant  expofée  aux  infultes 
des  barbarefques ,  les  Napolitains  ne  pou- 
voient  commercer  dans  la  méditerranée  qu'a- 
vec de  grands  rifques  :  mais  cette  objeélion 
perdit  toute  fa  force,  dès  que  fa  Majeflé  Si- 
cilienne eut  fait  un  traité  de  paix  avec  la  Por- 
te &  le  Dey  de  Tripoli ,  ce  qui  fut  fuivi  d'un 
arrangement  avec  celui  de  Tunis.  Il  efl  vrai- 
femblable  qu'Alger  ne  fuivra  pas  cet  exemple, 
&  il  poura  fans  doute  arriver  que  les  Tuni- 
lîens  &  les  Tripolitains  fe  fervent  de  fa  banie- 
re pour  troubler  le  commerce  des  Napolitains 
dans  le  Levant.  Mais  indépendamment  de  ce 
que  ce  commerce  fe  trouveroit  protégé  par 
rifle  de  Malthe,  il  feroit  aifé  au  roi  des  deixK 
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Siciles  d'afllirer  la  navigation  de  fes  fajetSj  en 
fe  fervant  de  fes  galères ,  de  fes  galiotes ,  ou 
d'autres  bâtimens  qui  feroient  deftinés  à  croi* 
fer  dans  le  canal  de  Malthe. 

Quoiqu'on  ait  déjà  dit  que  le  Levant  pro* 
duifoit  les  mêmes  denrées  que  le  Royaume  de 
Naples  5  il  y  a  cependant ,  à  Conflantinôple 
&  dans  les  iiles  de  l'Archipel ,  quelques  mar-^ 
chandifes  que  les  Napolitains  pouroient  ap- 
porter en  retour,  telles  que  le  ris,  le  caffé,  la 
cire  jaune,  le  fil  de  chèvre ,  de  la  laine  de 
chèvres ,  des  perfes ,  des  cuirs ,  des  toiles  pein- 
tes ,  du  vitriol ,  du  mailic ,  &c.  &  ce  feroit 
pour  le  Royaume  de  Naples  un  nouveau  béné^ 
fice,  parce  qu'il  efl  fouvent  obligé  d'acheter 
ces  marchandifes  de  la  féconde  ou  de  la  troi* 
fieme  main. 

Enfin  il  feroit  à  craindre  que  le  commerce 
des  Napolitains  ne  s'étendît  dans  le  Levant, 
au  point  de  faire  tomber  celui  de  Provence  & 
de  Languedoc  :  il  efl  certain  du-moins  que  le 
gouvernement  n'ignore  pas  ce  qu'il  faudroit 
faire  pour  y  parvenir,  &  l'on  en  juge  par  h 
communication  qu'on  a  eu  d'un  mémoire  fur 
ce  fujet,  que  le  Marquis  dé  Montalegre  avoit 
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fait  drefler  pendant  fon  miniflere ,  &  dont  la 
folidité  &  rimportance  nous  engagent  à  en 
donner  ici  l'extrait. 

L'auteur  expofe  d'abord  que  les  différens 
genres  de  richeffes  d'un  état  confiflent,  i.dans 
les  produélions  de  la  terre,  2.  dans  l'induflrie 
des  fujets,  3.  dans  l'abondance  &  dans  la  cir- 
culation de  i'efpece.  „  Qiielque  néceflaire, 
„  dît -il  y  que  foit  le  premier  genre,  il  eft  vrai 
5,  que  ce  n'eft  que  par  le  fécond  &  même  par 
5,  le  troifieme  qu'un  royaume  peut  parvenir 
5,  à  un  certain  degré  de  puiflance."  lien  cite 
pour  exemple  la  Hollande  qui ,  malgré  la  flé-^ 
rilité  de  fon  terrein ,  abonde  en  toutes  fortes 
de  denrées ,  &  s'ell  procurée  la  reflburce  d'at« 
tirer  chez  elle  les  marchandifes  les  plus  pré- 
çieufes  des  quatre  parties  du  monde.  Les  villes 
anféatiques  font  dans  le  même  cas ,  ainfî  que 
la  baffe  Allemagne.  Cependant  leur  attention 
à  cultiver  les  arts  &  à  exercer  l'induftrie  des 
fujets,  le  crédit  public  qu'elles  ont  fii  fe  ga- 
gner 5  fabondance  de  l'eipece  qui  y  circule, 
rendent  ces  pays  heureux  &  les  enrichiffent. 
Le  Royaume  de  Naples  au  contraire  ne  tire 
prefqu'aucun  avantage  des  produ6lions  &  de 
la  fertilité  de  fon  terrein  ;  fes  peuples  mêm^ 
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en  général  gémiffent  dans  les  provinces  &  leur 
mifere  eft  expliquée  par  la  fupériorité  que  h 
capitale  a  aquife  fur  les  provinces.     Celles  -  ci 
envoient  à  Naples  le  montant  des  importions 
publiques ,  des  rentes  fifcales  &  des  droits  ré- 
galiens aliénés  à  différens  particuliers ,  parce 
que  ceux  à  qui  ces  droits  appartiennent  habi- 
tent ordinairement  la  capitale,  où  ces  revenus 
fe  confomment ,  ainfi  que  les  profits  que  font 
les  principaux  fermiers  &  les  autres  perfonnes 
employées  dans  les  finances.  A  ces  frais  il  faut 
encore  ajouter  ceux  que  les  habitans  font  obli- 
gés de  faire ,  à  Foccafion  des  procès  qui  font 
portés  à  Naples,  où  ils  fe  jugent  en  dernier 
reflbrt.  Ces  dépenfes  pouroient  peut-être  équi-' 
valer  les  denrées  que  les  provinces  envoient  à 
k  capitale:  mais  ce  qui  achevé  de  les  épuifer,> 
-  c'eft  qu'elles  font  obligées ,   faute  d'induflriej 
de  tirer  de  Naples  des  draps ,  des  étoffes  de 
foie,  des  bas,  des  chapeaux,  des  galons  d'or 
&  d'argent ,   des  drogueries ,  &c.     Il  n'y  a 
donc  aucun  équilibre  de  commerce  entre  les 
provinces  &  la  capitale;  celle-ci  attire  tout 
l'argent  des  premières ,  dont  une  partie  pafi!e 
cnfuite  à  fétrangerj    en  compenfation  des 
îuarchandifes  de  féconde  &  troifieme  néceffité 
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qu'il  apporte  dains  Je  Royaume  de  Naples, 
Par  conféquent ,  ajoute  r auteur  de  ce  mémoire^ 
le  premier  objet  du  miniftere  du  roi  des 
deux  Siciles ,  devroit  être  d'introduire  dans 
fes  états  les  arts ,  les  manufaftures  &  d'y 
faire  circuler  les  efpeces.     L'établiffement 


5? 
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55  des  manufadlures  fera  cefler  les  befoins  con- 
3,  tinuels  que  les  provinces  ont  de  la  capitale 
35 

?5 


'&  répandra  l'abondance  dans  leur  fein, 
Leurs  befoins  diminuant , .  elles  ne  feront 
plus  dans  le  cas  de  fe  voir  épuifées.     Le 

„  produit  de  leurs  manufa6i:ures ,  joint  à  ce- 

„  lui  des  terres ,  les  mettra  en  état  de  payer 
les  impofitions  du  prince  &  de  fatisfaire  à 
leurs  autres  dettes  publiques  ou  particuliè- 
res. La  ville  de  Naples  ,  enrichie  elle-mê- 
me, des  marçhandifes  des  provinces,  devien^ 
dra  le  dépôt  général  des  richefles  du  royau- 
me.    Elle  aura  moins  befdin  de  l'étranger, 

5,  parce  qu'elle  lui  fera  palTer  &  les  produc- 
tions du  royaume  &  les  marçhandifes  fabri- 
quées dans  les  provinces,  au-delà  de  h 
confommation  de  fes  habitans  ;  ainfi  les  en- 

5,  vois  de  r  étranger  diminueront  à  mefureque 
ceux  des  Napolitains  augmenteront ,  &  k 
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„  balance  générale  de  leur  commerce  panche:^ 
,,  ra  en  leur  faveur.  " 

La  démonflration  de  cette  vérité  eft  fuiviq 
des  moyens  que  Fauteur  eflime  devoir  être 
employés  pour  parvenir  à  un  but  il  utile.  ,,I1$ 
„  confident,  félon  hii^ààns  l'établifTement des 
5,  loix  convenables  aux  diiFérens  genres  de 
„  commerce.  Ces  loix  veulent  être  appliquée$ 
„  félon  les  différentes  efpeces.  Elles  doivent 
„  avoir  toutes  pour  objet  d'exciter ,  de  favo- 
5,  rifer  &  d'étendre  le  commerce  ,  de  fair^ 
3,  régner  Tordre,  la  confiance  &  le  crédit  pu- 
35  blic.  Ce  n'eft  pas  un  magifiirat  ni  un  jurif- 
5,  confulte  qu'il  faut  confulter  fur  ces  loix  ;  cç 
3,  font  des  commerçans  indufi:rieux  &  lesprin- 
„  cipaux  ouvriers  au  fait  des  arts  &  des  mar 
35  nufaélures ,  qui  doivent  en  former  le  plan,, 
5,  Qui  mieux  que  le  commerçant  même ,  peut 
.,,  connoître  les 'befoins  du  royaume  &  ceux 
5,  de  l'étranger,  les  défauts  des  manufaftures 
5,  qu'on  établiroit,  &  \ts  moyens  qu'il  con- 
3,  viendroit  d'employer  pour  les  conduire  à 
„  une  plus  grande  perfeélion  ?  " 

Ce  mémoire  expofe  enfuite  d'autres  incon- 
-f  éniens  qui  fe  font  oppofés  jufqu'aujourd'hui 
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à  h  propagation  du  commerce.  L'auteur  fe 
plaint  des  droits  excefîîfs  qui  fe  perçoivent  fur 
l^s  marchar^difes  qui  s'envoient  au- dehors  ;  de 
l'irrégularité  des  tarifs  ,  qui  établiffent  ces 
droits  5  fans  aucune  proportion ,  ni  avec  la 
valeur  de  la  marchandife ,  ni  avec  le  befoin 
que  l'étranger  peut  en  avoir;  enfin  de  la  len- 
teur des  expéditions  dans  les  douanes  :  incon- 
véniens  qui  rebutent  le  négociant ,  &  qui  en- 
gagent fouvent  l'étranger  à  fe  pourvoir  ailleurs 
des  denrées  qu'il  pouroit  tirer  du  Royaume  d^ 
Naples.  Il  ajoute  qu'on  ne  peut  encore  avoir 
allez  d'attention  à  empêcher  la  fortie  des  ma- 
tières premières ,  à  remédier  à  la  rareté  dp 
l'efpece ,  en  établiflaut  up  crédit  public  à  l'i- 
mitation des  nations  commerçantes ,  ce  qui 
doubleroit,  en  quelque  forte,  l'argent  qui  cir- 
cule dans  le  Royaume  de  Naples  ;  à  établir  des 
çonfulats  pour  juger  fommairement  des  difcuf- 
fions  entre  les  négocians,  Il  fait  enfuite  feq- 
tir  l'obligation  indifpenfable  où  le  prince  efl 
d'accorder  fa  proteftion  au  commerce  &  d'e^ 
klTurer  la  liberté.  ,,  Dans  l'alternative,  cofi- 
„  tîmie-t'îly  entre  la  liberté  &  la  proteftion'^ 
„  il  feroit  bien  moins  nuifible  d'ôter  la  pro- 
tection que  la  liberté:  car  avec  la  liberté., 
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„  la  feule  force  du  commerce  peut  tenir  lieu 
^5  de  proteélion.  " 

Il  pafle  de- là  à  la  nécefîîte'  de  faire  des  trai- 
tés de  commerce  avec  les  puiflances  commer? 
çantes;  d'en  obtenir  le  privilège  des  nations 
les  plus  favorifées,  &  relpeclivement  de  ne 
point  accorder  à  quelques  nations  des  privi-? 
iQges  dont  les  autres  ne  jouïroient  pas ,  parce 
que  celles-ci  fe  trouveroient  hors  d'état  de 
commercer  avec  le  Royaume  de  Naples,  Uq 
des  points  far  lefquels  l'auteur  de  ce  mémoire 
infifte  d'avantage  ,  c'eft  l'établiffement  d'une 
marine.  Il  fuppofe  que  les  Napolitains,  ayant 
joint  rinduflrxe  aux  produ61:ions  de  leur  pays  ^ 
&  que  les  manufa6lures  ayant  arrimé  dans  les 
provinces  la  circulation  de  Telpece ,  le  fouve° 
rain  ne  feroit  pas  pour  cela  difpenfé  de  l'éta- 
blilTement  d'une  marine  y  pour  procurer  à  fes 
fujets  la  vente  de  leurs  marchandifes  dans  les 
pays  étrangers.  3,  Si  l'on  dit  que  le  commer» 
35  ce  peut  également  fe  faire  par  le  fecours 
„  des  bâtimens  d'une  autre  nation  qui  fe- 
5,  roient  le  tranfport ,  c'eft  ignorer ,  pourfiiîu 
^5  i/,  que  le  principal  profit  pafFeroit  de  cette 
3,  manière  à  l'étranger.  "  Il  cite  à  cet  effet 
les  Hollandois  devenus  pour  ainfi  dire  \q%  voi^ 
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turiers  de  l'univers ,  &  qui  ont  aquis  des  ri- 
çheffes  immenfes  par  les  tranfports.  II  ajoute 
que  l'Angleterre  ne  doit  pas  fervir  d'exemple, 
&  qu'elle  fe  feroit  peut  être  vue  obligée  d'a- 
bandonner les  Indes  Occidentales ,  ù  un  afte 
du  parlement  ne  contraignoit  les  habitans  de 
leurs  colonies  à  en  apporter  leurs  marchandi- 
fes  dans  fes  ports  :  ce  qui  augmente  les  reve- 
nus de  l'état  par  les  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie,  indépendamment  de  ce  que  les  proprié- 
taires de  ces  marchandifes  les  revendent  en- 
fuite  avec  bénéfice  aux  nations  étrangères. 

Enfin  ce  mémoire  efl  terminé  par  le  projet 
de  former  une  compagnie  de  commerce,  & 
d'établir  un  port  franc  Toit  àNaples,  foit  dans 
les  environs.  Cette  compagnie  ne  peut  man- 
guer  de  contribuer  à  l'agrandiffement  de  h 
marine,  &  de  procurer  aux  Napolitains  l'a- 
vantage de  fë  rendre  maîtres ,  par  fucceffion 
de  tems,  du  tranfport  de  toutes  les  marchan- 
.  difes  d'une  échelle  du  Levant  à  l'autre.  De 
pareils  établiffemens  leur  feront  fentir  l'utilité 
du  commerce;  l'émulation  alors  fera  excitée 
par  le  défir  du  gain  :  le  Royaume  de  Naples 
prendra  une  nouvelle  face  ,  &  ceflera  d'être 


2^%  Rl;CHERCHES   SUR  LES   ROYÂUMES- 

annuellement  tributairq  des  principales  puif^ 
fances  commerçantes. 

Il  eit  ^ifé  de  reconnoître  que  l'auteur  de  ce 
mémoire  a  tiré  fes  principes  de  quelques  livres 
François ,  &  principalement  de  celui  qui  a 
pour  titre,  Effai  fur  le  commerce.  Dans  quel- 
ques fources  qu'il  les  ait  puifés ,  on  ne  peut 
difconvenir  que  le^  maximes  qu  il  établit  ne 
foient  vraies  &  folides ,  <&  que  le  miniilere  du 
roi  des  deux  Siciles,  en  fuivant  exaftement 
ce  fyflême,  ne  parvînt  avec  le  tems  à  porter 
quelque  atteinte  au  commerce  que  les  autres 
puiiTances  font  dans  le  Levant.  Ce  qui  peut 
les  rafllirer  ^  cet  égard  ,  c'efl:  que  le  Napoli- 
tain eft  formé  au  génie  du  gouvernement  ef- 
pagnol,  qui  effc  naturellement  éloigné  des  opé- 
rations du  commerce.  On  ne  doit  pas  cepen-? 
(Jant  en  être  moins  attentif  à  prévenir  le  tore 
que  les  manufactures  étrangères  pouroient 
fouffrir,  s'il  s'en  établiflbit  de  pareilles  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Il  faut  donc  foigneu- 
fement  veiller  du  côté  de  la  France ,  à  ce  que 
fes  ouvriers  n'y  portent  point  leurs  talens,  & 
à  engager  en  outre  les  habitans  du  Langue^ 
doc  à  perfeélionner  de  plus  en  plus  leurs  drape- 
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ries  :  &  toutes  les  nations  qui  commercent  à 
'Naples  ne  doivent  négliger  aucune  occafion 
de  fe  procurer  tous  les  avantages  polTibles, 
dans  les  traités  de  commerce  que  les  circonf- 
tances  leur  permettront  de  faire  avec  leRoyau^ 
me  de  Naples* 


SECTION     IIL 

Des  Manufactures  du  Royaume 
DE   Naples. 

J.L  îie  fe  fabrique  à  Naples  qu'une  petite     Draps, 
quantité  de  draps  mi  -  fins ,  dont  le  prix  peut 
revenir  à  quatre  ducats  ou  dix  -  fept  livres  de 
France  la  canne. 

On  y  compte  plufieurs  manufaftures  de 
draps  plus  communs ,  à  Tufage  des  troupes  du 
roi  des  deux  Siciles  &  des  gens  de  livrées  ou 
de  la  campagne.  On  n'y  emploie  que  les  lai- 
nes médiocres  du  royaume:  ils  font  forts, d'un 
bon  ufage ,  &  ils  coûtent  depuis  vingt  jufqu'à  . 
trente  carlins ,  &  il  s'en  fabrique  environ  mil- 
le pièces. 

Il  y  a  auflî  à  Arpino  une  manufafture  de 
draps  communs  teints  en  laine ,  dont  la  qua- 
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lité  efl  afîez  bonne,  &  qui  fe  vendent  depuis 
vingt  jufqu  à  trente  carlins.  Sous  le  dernier 
roi,  il  fe  leva,  dans  la  même  ville,  une  fe* 
conde  manufaélure ,  qui  dans  fes  commence- 
mens  obtint  plufieurs  privilèges.  Il  s'y  fabri- 
que des  draps  mi  -  fins ,  à  l'imitation  de  ceux 
d'Angleterre  &  du  nord,  des  draps  noirs  de 
Padoue  ,  &  d'autres  draps  encore  plus  fins. 
Parmi  les  laines  du  royaume  qu'on  y  emploie, 
on  fe  fert  aufïï  de  celles  de  la  campagne  de 
Rome,  qui  font  meilleures  même  que  celles 
d'Efpagne.  Les  draps  d'Arpino  fe  vendent 
depuis  vingt -huit  carlins  jufqu'à  fix  ducats. 
On  a  vu,  dans  la  feélion  qui  traite  du  com- 
merce général  du  Royaume  de  Naples,  que 
les  fabriquans  commençoient  à  perfe6lionner 
ces  draps ,  lorfque  le  défaut  d'encouragement 
engagea  le  Sieur  Baduel  ouvrier  François  à 
fepafler  dans  fon  pays.  Sa  retraite  a  arrêté 
le  progrès  d'une  manufafture,  que  fon  habi- 
leté promettoit  de  conduire  à  la  perfe6lion. 

Il  y  a  auffi  dans  la  terre  de  Piedimonte  une 
fabrique  de  draps  qui  efl  la  plus  ancienne  du 
royaume ,  il  s'y  en  fabriquoit  autrefois  d^afi^ez 
bons  :  mais  cette  manufaéture  efl  aujourd'hui 
prefque  tomb.ee  ^  foit  par  la  négligence  des 
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propriétaires    de  ce  fief,   foit  par  celle  de 
leurs  vafîaux. 

II  fe  fabrique  encore  des  draps  communs 
dans  la  ville  d' Avellino  &  à  San  Severo ,  dont 
le  prix  eft  depuis  quinze  jufqu'à  vingt -cinq 
carlins  la  canne. 

Outre  ces  manufaélures,  on  en  compte  dans 
le  Royaume  de  Naples  plufieurs  autres  de 
draps  communs.  Elles  font  en  particulier  de 
peu  de  conféquence ,  cependant  en  général 
elles  ne  laiiTent  pas  que  de  former  un  objet. 

Il  fe  fabrique  à  Naples  des  Baïetons  teints 
en  noir,  qui  fervent  pour  les  deuils  ;  ou  teints 
en  autres  couleurs  dont  les  femmes  font  des 
juppes  :  on  les  emploie  auffi  en  doublures  & 
en  camifoles  pour  l'hiver.  La  confommation 
qui  s'en  fait ,  peut  fe  monter  à  deux  mille  pie- 
ces  de  vingt  cannes  chacune  ^  qui  fe  vendent 
depuis  quinze  jufqu'à  vingt  carlins. 

Il  fe  fabrique  encore  à  Naples  environ  cinq 
cents  pièces  de  trente  cannes  chacune  d'une 
étoffe  que  les  Italiens  appellent  Frîjî,  qui  ref- 
femble  à  de  la  peluche ,  ou  à  un  molleton  frifé* 
La  canne  coûte  depuis  dix  jufqu'à  douze  car- 
lins: cette  étoffe  ne  peut  fervir  qu'à  Fufage 
des  mariniers  &  des  gens  de  campagne.    On 
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croit  inutile  d'entrer  dans  le  détail  de  quelques 
autres  étoffes  encore  plus  communes  qui  fe  fa- 
briquent à  Naples ,  parce  que  les  efpeces  en 
font  toutes  différentes  &  que  fdbjet  d'ailleurs 
en  eft  de  peu  de  conféquence. 

Il  y  a  plufieurs  manufaélures  à  la  Gava ,  où 
il  fe  fabrique  des  Baïettes ,  qui  font  différen- 
tes de  celles^de  Naples,  eîi  ce  que  les  derniè- 
res ont  la  chaîne  d'eflame ,  au  lieu  que ,  dans 
les  baïettes  de  la  Cava  ,  elles  font  toutes  de 
trame:  aufîi  le  prix  en  eft -il  inférieur,  &  ne 
paffe  point  quatorze  carlins.  Il  fe  fabrique 
auffi  à  la  Cava  plufieurs  autres  étoffes  en  laine 
à  fimitation  de  celles  de  Naples:  mais  elles 
leur  font  toutes  inférieures  en  qualité  &  en 
prix.  Le  plus  grand  nombre  des  métiers  eft 
monté  en  étoffes  propres  à  faire  des  dotiblures 
à  fufage  des  perfonnes  du  peuple.  La  chaîne 
en  eft  de  coton  &  la  trame  de  laine,  &  elles 
valent  environ  quatre  carlins  la  canne.  La 
ville  de  la  Cava ,  en  conféquence  d'anciens 
privilèges ,  qui  lui  ont  été  accordés  par  les 
rois ,  ne  paie  aucun  droit  d'entrée  ou  de  fortie. 
Etoffes  de  H  fs  fabrique  à  Naples  des  étoffes  en  foie 
unL  folt  or  &  argent ,  dont  le  prix  eft  depuis  fîx 
lu  argent,   jufqu  à  trente  ducats  la  canne  &  même  au  def- 
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fus.  On  compte  qu'il  s'en  fait  fept  ou  huit 
mille  cannes  )  outre  d'autres  étoffes  plus  légè- 
res ,  dans  lefquelles  il  entre  de  l'or  &  de 
l'argent. 

On  eflime  que ,  dans  Naples  &  Tes  faux* 
bourgS)  il  y  a  douze  cents  métiers  montés  pour 
la  fabrique  des  étoffes  en  plein  ou  unies  ^  & 
huit  cents  autres  en  damas,  perfieniies,  moi- 
res, armoifins,  taffetas,  chagrins,  droguets^ 
grifettesj  raz,  veloui's,  peluches  &  autres  di- 
vers genres  d'étoffes,  dont  il  feroit  difficile  de 
connoître  au  jufle  la  confommation. 

La  Manufafture  que  le  Sieur  Jofeph  Fleu^ 
riot  avoit  établie  à  Naples,  étoit  celle  qui 
méritoit  le  plus  d'attention.  On  y  a  compté 
âu  delà  de  quatre  -  vingts  métiers  montés  par 
•^es  ouvriers  du  pays ,  fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques étrangers:  ce  qui  mettoit  l'entrepreneur 
dans  la  nécelTité  de  veiller  exactement  à  la 
conduite  des  ouvrages ,  parce  que  les  premiers 
ne  pouvoient  quitter  qu'avec  peine  leur  an* 
cienne  manière  de  travailler  qui  eft  très  dé^ 
feftueufe. 

Le  Sieur  Fleuriot ,  pour  rendre  fon  fuccès 
certain,  avoit  mis  à  la  tête  de  cette  manufac^ 
ture  quelques  ouvriers  de  Lyon,  qu'il  avoit  ac* 

Tofne  IL  (^ 
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tirés  à  Naples  ;  &  les  ouvrages  qui  en  for- 
toient  commençoient  à  fe  perfe6lionner ,  lorf- 
•qu  une  intrigue ,  conduite  avec  autant  d  adref- 
fe  que  de  prudence,  &  guidée  par  un  intérêt 
patriotique,  parvint  malgré  fa  vigilance  à  dé- 
terminer ces  ouvriers  à  retourner  dans  leur 
patrie. 

Leur  départ  fit  -tomber  cette  manufafture 
dans  rétat  de  langueur,  où  elle  étoit  aupara- 
vant, quoiqu'elle  ne  laifle  pas  encore  d'em- 
brafTer  différens  genres  d'étoffes.  Elle  n'a  que 
lix  métiers  en  étoffes  brochées  or  argent  & 
foie ,  dont  le  fonds  efl  en  droguet  &  gros  de 
Tours.  Elles  font  peu  chargées  d'or  &  d'ar* 
gent ,  fî  l'on  en  excepte  quelques  métiers  mon- 
tés un  peu  plus  richement  que  les  autres. 
Leurs  deffeins  font  d'un  goût  ordinaire  &  an- 
cien &  n'ont  prefque  point  de  variété  ;  les 
façons  même  font  peu  recherchées ,  &  la  mi- 
fere  du  tems  y  peut  contribuer ,  parce  qu'en 
général  on  donne  aujourd'hui  la  préférence 
aux  étoffes  d'un  prix  médiocre  qui  ont  quel- 
qu'apparence.  Au  reile  elles  ne  peuvent  ac- 
tuellement entrer  en  comparaifon  avec  celles 
de  Lyon  poMr  le  goût ,  la  vivacité  des  couleurs 
&  la  netteté  de  la  matière-    Les  foies  qu'os 
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.emploie  dans  ces  étoffes  font  inégales  &  mor- 
nes ,  Fargent  &  for  n'ont  pas  féclat  de  celui 
de  France  &  le  tître  en  efl  inférieur.  On  tra- 
vaille, far  deux  autres  métiers,  des  vefles  à 
bordures,  peu  riches  ,  d'une  qualité  médio- 
cre &  d'un  goût  commun.  Quelques  autres 
métiers  font  montés  en  étoffes  brochées  en 
foie:  mais  dont  le  fond  efl  toujours  gros  de 
tours,  n'y  en  ayant  point  en  fond  de  fatin 
comme  les  perfiennes  de  France  ;  en  forte  que 
l'on  peut  regarder  ces  étoffes  ^  comme  des 
gros  de  tours  brochés  &  à  fleurs.  Le  plus 
grand  nombre  des  métiers  eft  monté  en  ve- 
lours façon  de  Hollande,  d'autres  en  velours 
cifelés  qui  réuififfent  affez  bien,  mais  qui  font 
inférieurs  à  ceux  de  fétranger. 

On  fabrique  encore  dans  cette  manufaélure 
des  peluches  toutes  foies ,  légères  &  commu* 
nés  ;  des  ferges  de  foie  &  d'autres  en  chagrin , 
des  taffetas  de  Florence  unis  &  d'une  bonne 
qualité ,  qui  pouroient  même  égaler  ceux  de 
France ,  (i  leurs  foies  avoient  le  brillant  &  la 
netteté  de  celles  qu'on  emploie  dans  les  ma- 
nufaélures  Françoifes ,  &  des  fatins  unis, 
mais  beaucoup  plus  légers  que  ceux  de  Lyoi2 
&  de  Tours. 

Q.2 
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On  y  fabrique,  depuis  quelque  tems,  des 
taffetas  chinés  de  moindre  largeur  que  ceux 
de  France  ,  mais  beaucoup  plus  forts,  &  il 
en  efl  de  même  en  général  de  prefque  toutes 
les  étoffes  unies  qui  fe  fabriquent  à  Naples  ; 
le  brin  des  foies  qu  on  y  emploie  étant  plus 
ferme  que  celui  dont  on  fe  fert  ailleurs.     En- 
fin le  plus  grand  nombre  d'ouvriers  ell  occupé 
à  fabriquer  des  gros  de  Naples,  qu'on  nomme 
aulTi  moires ,   dont  quelques  -  uns  font  ondes. 
On  travaille  auffi  à  fabriquer   des  camelots 
tout -poil,  d'environ  demi -aune  de  largeur, 
qui  réuffiiTent  afîez  bien  :  à  cet  effet  on  a  tiré 
de  Conllantinople  diverfes  pièces  de  camelot 
poil  en  blanc  qui  fervent  de  modèles  ,  ainû 
que  les  matières*  qu'on  y  emploie. 

Ce  qui  paroit  le  plus  digne  d'attention  efl 
la  beauté  des  peignes  dont  on  fe  fert  dans  cet- 
te manufaélure,  ils  font  d'acier  y  bien  faits  & 
très  fins ,  ayant  la  propriété  de  'fe  conferver 
en  travaillant.  L'ouvrier  qui  les  fait  efl:  Fran- 
çois ,  &  les  autres  manufactures  n'en  ufent  pas. 
Au.  refl:e  on  remarque  aifémicnt ,  dans  \qs 
étoffes  en  plein  qui  fe  fabriquent  dans  cette 
manufa6lure,  &  plus  encore  dans  celles  qui 
fortent  des  autres  ^  la  défeftuofité  des  foies 
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-  qu'on  y  emploie.  Elles  font  inégales  &  chan- 
gent de  diflance  en  diflance ,  fe  trouvant  plus 
ou  moins  fortes  en  un  endroit  qu'en  un  autre; 
ce  qui  provient  uniquement  de  leur  inégalité, 
parce  qu'ils  n'emploient  dans  leurs  ouvrages 
que  celles  du  Royaume  de  Naples.  L'entre- 
preneur avoit  cru  remédier  à  ce  défaut  en 
formant  la  chaîne  de  ces  étoffes  avec  de  la 
foie  de  Piedmont  :  mais  faugmentation  de 
prix  qui  en  réfultoit,  fa  bientôt  dégoûté  de 
cet  expédient. 

On  remarque  encore  que  les  façons  de  ces 
étoffes  font  en  général  portées  à  un  prix  plus 
haut  que  celles  de  France  :  mais  malgré  tous 
ces  inconvéniens ,  il  feroit  à  craindre  que  le 
gouvernement  de  Naples ,  entendant  fes  véri- 
tables intérêts,  ne  donnât  une  proteftion  plus 
décidée  à  fes  manufactures.  Celles  du  pays 
auront  toujours  un  grand  avantage  fur  celles 
de  l'étranger  ,  parce  que  les  fabriquans  des 
premières  achètent  les  foies  fur  les  lieux  à  un 
prix  médiocre  ;  &  que  d'ailleurs  avec  un  peu 
d'attention,  on  parviendroit  à  faire  filer  les 
foies  unies  &  du  brin  qu'il  les  faudroit  pour 
les  différentes  manufa6lures. 

Une  compagnie   de  juifs  établie  dans  le 
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Montferrat  s'eft  préfentée  pour  entreprendre 
de  faire  filer  les  foies  de  ce  royaume ,  préten- 
dant qu'on  leur  donneroit  la  même  perfection 
qu'à  celles  du  Piedmont.  Des  teinturiers  Fran- 
çois vouloient  auffi  les  perfe6lionner ,  en  aiTu- 
rant  que  les  eaux  étoient  fort  propres  à  pren- 
dre toutes  fortes  de  teintures.  On  peut  donc 
appréhender  qu'avec  le  tems  les  manufaâùres 
de  ce  royaume  ne  fafTent  un  progrès ,  qui  fe- 
roit  préjudiciable  à  celles  de  l'étranger.  Il  ne 
leur  manque  que  des  ouvriers  intelligens  & 
d'habiles  delTmateurs,  que  le  gouvernement 
peut  attirer  infenfiblement  à  Naples ,  par  l'ap- 
pas  des  récompenfes  :  &  cette  réflexion  doit 
engager  la  France  à  redoubler  de  vigilance  ^ 
pour  que  fes  ouvriers  de  Lyon  ne  reviennent 
plus  ici  porter  leurs  talens  &  leur  indullrie. 

On  trouve  encore  à  Naples  beaucoup  d'au- 
tres métiers  dejflinés  à  fabriquer  des  galons 
d'or  &  d'argent,  dont  la  qualité  efl  très  mé* 
diocre,  ou  de  foie  pour  les  livrées  ;  &  diffé- 
rentes qualités  de  rubans  qui  fe  confomment 
dans  le  royaume ,  ou  s'envoient  dans  le  pays 
étranger ,  l'objet  en  efl  confidérable. 

Il  y  a  aufli  des  manufaftures  d'étoffes  en 
foie  à  la  Cava ,  &  Ton  eflime  qu'il  peut  y 
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avoir  environ  mille  métiers  montés  en  étoffes 
très  communes  qui  fe  confomment  dans"  le^ 
provinces  &  qui  fe  vendent  à  très  bas  prix.  00 
Les  étoffes  en  foie  qui  fe  fabriquent  à  Can- 
tazaro  &  àMonteleone  font  mieux  travaillées;- 
on  y  fait  des  velours  communs ,  des  droguets 
de  foie  &  une  autre  étoffe  en  coton  qui  s'em-? 
ploie  en  tapifferie  ;  &  les  manufaftures  de  ces 
deux  villes  forment  un  objet  affez  important. 

Il  fe  fabrique  à  Naples  une  grande  quan-    Chapeaus;, 
tité  de  chapeaux  communs ,  ainfi  que  dans 
un  lieu  appelle  Frigola  qui  n'en  eft  qu'à  quatre 
milles.     Leur  prix  efl  depuis  deux  jufqu'à 
quinze  carlins. 

La  terre  de  Labour  &  les  autres  provinces  Toileries, 
du  Royaume  de  Naples  produifent  beaucoup 
de  toiles,  dont  les  plus  fines  fe  vendent  de-» 
puis  quatre  jufqu'à  douze  carlins  la  canne,  & 
les  plus  communes  depuis  deux  jufc^u'à  trois 
^  demi. 

On  fait  à  Naples  des  cordages  &  des  cables   ^^^^^^^^s^ 
qui  font  d'un  très  bon  ufage,  parce  que  la 
qualité  du  chanvre  qu'on  y  emploie  efl  excel- 
lente ,   auffi  s*en  envoie-t-il  à  l'étranger  qui 
les  acheté  tout  -  godronés. 

Il  y  a  quatre  verreries  dans  Naples ,   dans   verreries. 

0.4 
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lefquelles  on  ne  travaille  que  des  verres  à  boi- 
re fort  groffiers.  On  y  trouve  auffi  toutes  fortes 
de  bouteilles  ,  ëc  depuis  quelque  tems  on  y 
iinite  affez  mal  celles  d'Angleterre.  Les  ou- 
vriers n'ont  pas  encore  pu  parv-enir  à  faire 
•  des  vitres ,  que  les  Napolitains  font  obligés  de 
tirer  de  Venife. 

Gbces,  '  Le  roi  des  deux  Siciles  a  établi  une  manu^ 
fafture'de  glaces  à  Caflellamare ,  les  ouvriers 
qui  y  ont  d'abord  travaillé  ont  été  tirés  de 
Venife. 

Cire.  li  y  2.  dans  Naples  environ  vingt  fabriques 

qui  travaillent  en  cire,  &  font  des  cierges  & 
de  la  bougie.  Elles  fournilTent  non- feulement 
la  capitale  mais  encore  le  refhe  du  royaume. 
Ces  fabriques  confomment,  année  commune, 
environ  cent- mille  livres  de  cire,  qu'elles 
tirent  de  l'étranger ,  à  l'exception  de  quel- 
ques parties  que  le  Royaume   de  Naples  & 

la  Sicile  produifent. 
papiers.  Le  papier  fort  ëc  comm.un  fe  tire  des  fabri- 
ques établies  4  la  tour  de  1* Annonciade  &  à 
J^ietri  :  mais  le  fin  qui  fe  confomme  à  Naples 
^  dans  le  refle  du  royaume  vient  de  Foligno, 
Çms.  Naples  a  une  grande  manufaélure  de  cuirs, 

dont  pne  grande  partie  eîl  tirée  du  Levant 
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non  préparée ,  &  d'Angleterre  tout-  habillée  ; 
on  y  travaille  auffi  les  cuirs  du  pays ,  dont  la  • 
qualité  eil  bien  inférieure  aux  premiers  & 
principalement  à  ceux  d'Angleterre.  Il  fa 
fait  de  plus  à  Naples  un  grand  nombre  de  cu- 
lottes de  peaux  de  mouton  &  de  chèvre,  qui 
fe  débitent  dans  le  royaume ,  &  qui  s'envoient 
même  dans  quelques  parties  de  fltalie. 

La  capitale  fournit  de  gands  tout  le  Royau-  Camis, 
me  de  Naples  :  les  ouvriers  ne  les  travaillent 
pas  trop  bien.  A  l'égard  de  ceux  qui  doivent 
avoir  une  certaine  confiflance ,  tels  que  ceux 
de  la  cavalerie ,  on  les  fait  avec  des  peaux  de 
mouton ,  qui  viennent  toutes  préparées  de 
France. 

Les  Napolitains  ne  favent  pas  préparer  les     Buffles, 
peaux  des  buffles  qui  font  dans  leur  royaume, 
&  ils  font  obligés  de  les  tirer  de  France  tou- 
tes façonnées. 

On  voit  à  Naples  quelques  manufaélures   Faïence, 
de  faïence  commune;  mais  la  fine  fe  tire  de 
France. 

Quand  on  a  commencé  à  former  à  Napîes   Porce- 
une  manufafture  de  porcelaine  à  l'imitation 
de  celle  de  Saxe ,  le  roi  des  deux  Siciles  l'a 
beaucoup  protégée,   en  la  plaçant  dans  foa 


laine, 
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parc  de  Capo  di  monte  aux  environs  de  fa  ca-r 
pitale.  Les  ouvrages  qu'on  y  a  faits  jufqu'à 
préfent  font  bien  éloignés  de  la  perfeftion  de 
ceux  de  Drefde ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
moins  chers.  Ces  nouvelles  porcelaines  font 
aflez  bien  peintes:  mais  elle  pèchent  par  h 
forme  &  par  la  pâte  qui  n'efl  pas  d'un  beau 
blanc  ;  d'ailleurs  l'émail  en  eft  très  imparfait , 
fur-  tout  dans  celles  qui  font  peintes ,  où  il 
^  eft  également  plein  d'inégalités  &  fort  rude 
au  toucher. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X, 

Des  revenus  du  roi  des  deux  Siciles 

JL'Etat  qu'on  donne  ici  eft  une  balance  faite 
fur  divers  extraits  de  Bilan  de  la  tréforerie 
générale  de  Naples  &  de  Palernie. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Naples  3  comme 

me^ck^"'   d^s  les  autrcs  états,  deux  principales  braq- 

Naples.      ches  des  revenus  publics:  l'une  confifte  dans 

les  deniers  qui  s'impofent  annuellement  fuç 

les  perfonnes  &  fur  les  fonds  ;  l'autre  dans  les 

droits  qui  fe  perçoivent  fur  les  denrées  qui 


Revenus 
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entrent  &  fôrtent ,  fe  commercent  ou  fe  con- 
fomment  dans  le  royaume. 

Les  impofitions  de  la  première  efpece  fe 
réduifent  à  celles  qu'on  appelle  fifcales  &  au 
recouvrement  de  YJdoha,  La  première  porte 
fur  toutes  les  communautés  du  royaume  à  l'ex- 
ception de  quelques  -  unes  qui  en  font  exemp- 
tes en  tout  ou  en  partie ,  foit  en  conféquenca 
d'anciens  privilèges ,  foit  en  confidération  des 
fervices  qu'elles  ont  yendus  autrefois  aux  fou- 
verains.  La  féconde  ne  fe  perçoit  que  fur  les 
feudataires ,  à  caufe  des  domaines  qui  leur  ont 
été  cédés  en  fiefs  par  les  rois  cje  Naples. 

Gn  croit  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'expliquer  l'origine  de  l'une  &.  de  l'autre  de 
ces  impofitions. 

L'établiiTement  de  fimpolition  fifcale  re- 
monte jufqu'au  tems  des  rois  Normands.  Les 
hifloriens  qui  en  parlent ,  fe  contentent  de 
dire  que  chaque  douze  marcs  de  revenus  pa- 
yoit  trois  florins.  Il  elt  vrai  que  Scipion  Ma- 
zella  ajoute,  en  marge  de  fa  defcription  du 
Royaume  de  Naples,  que  le  Marc  d'argent 
valoit  quarante  -  deux  Tarins  :  mais  il  n'entre 
point  dans  le  détail  de  la  valeur  du  tarin  ni  du 
floriû.   jU  fergit  d'ailleurs  à  défirer  qu'il  fe  fut 
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expliqué  plus  clairement  fur  la  nature  des  te* 
venus  qui  faifoient  l'objet  de  cette  impofition. 

Quelque  fut  la  manière  de  la  percevoir, 
elle  fubliffca  jufqu'au  tems  de  Frédéric  II.  em- 
pereur &  roi  de  Naples.  Ce  Prince,  fous  pré- 
texte d'empêcher  que  les  pauvres  ne  fuffent  à 
l'avenir  opprimés  par  les  riches  ,  mais  plus 
vraifemblablement  dans  le  deffein  d'augmenter 
fes  revenus,  voulut  que  l'impoiition  iîfcale  fe 
levât  en  forme  de  Colle6le  &  de  taille,  &  il  | 
convoqua  à  cet  effet  les  états  du  royaume  en 
1218. 

Les  barons  5  les  nobles  &  les  députés  du 
peuple  s'étant  affemblés  à  Naples  dans  le  châ- 
teau de  l'œuf,  Frédéric  propofa  de  changer 
fancien  ufage.  Il  demanda  que  le  royaume 
s'obligeât  à  lui  payer  annuellement  une  fom-  | 
me  fixe ,  dont  la  répartition  auroit  lieu  à  pro- 
portion des  biens  de  chaque  particulier.  Les 
états  y  cbnféntirent  :  mais  comme  cette  impo- 
lition  ne  fe  trouva  pas  fuÏÏifante  pour  fubvenir 
aux  dépenfes  de  l'état,  on  voit  que  Frédéric 
fit  jufqu'à  fix  colleéles  en  une  même  année  ^ 
fous  le  nom  de  paiemens  fifcaux  ordinaires; 
ainfi  cette  impofition,  jufques-là  fixe  &  dé- 
terminée .,  devint  arbitraire  fous  les  princes 
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de  la  maifon  de  Souabe.  Elle  fe  multiplioit 
félon  les  circonflances ,  &  elle  fit  trouver  bien 
des  reflburces  à  Frédéric  dans  les  difFérentes 
guerres  qu'il  eut  à  foutenin 

Charles  I.  &  fes  defcendans  continuèrent 
de  la  lever  dans  la  même  forme.  Clément  IV. 
pour  arrêter  les  entreprifes  des  fuccefleurs  de 
Frédéric  III.  ennemi  déclaré  du  Saint  Siège, 
avoit  appelle  Charles  à  la  conquête  du  Royau- 
me de  Naples  &  de  Sicile.  Ce  prince  étoit 
pafTé  en  Italie  à  la  tête  d'une  puiiTante  armée  ; 
&  bientôt  la  mort  deMainfroi  tué  à  la  bataille 
de  Bénévent ,  &  le  fupplice  du  jeune  Conra- 
din  dernier  prince  de  la  maifon  de  Souabe , 
lui  alFurerent  la  couronne.  Tant  que  la  for- 
tune lui  fut  favorable,  il  s'occupa  peu  du  foin 
de  foulager  fes  peuples ,  &  ne  fe  mit  pas  trop 
en  peine  d'obferver  les  conditions  onéreufes, 
que  Clément  IV.  avoit  inférées  dans  la  bulle 
d'invefliture  en  faveur  des  eccléfiafliques  : 
mais  après  que  la  journée  des  Vêpres  Sicilien- 
nes lui  eut  fait  perdre  la  Sicile ,  le  prince  de 
Salerne  fon  fils  fentit  la  néceffité  d'oppofer  la 
proteftion  du  Pape  aux  ennemis  de  la  maifon 
d'Anjou.  Ce  fut  à  la  foîlicitation  de  Martin  IV. 
&  dans  l'efpérance  d'attacher  plus  fortement  le 
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S.  Siège  à  fes  intérêts,  qu'en  qualité  de  vi* 
caire  du  royaume,  il  affembla  les  états  l'an 
1283.  dans  la  plaine  de  Saint  Martin^  où  il 
fit  plufieurs  réglemens,  fous  le  titre  fuivant; 
Conftitutîones  iUujtrî[fi7ni  Domlni  Caroli  II.  prhu 
dpi  s  Sakrnitani, 

Indépendamment  de  ce  que  ces  conflitu- 
dons  confirmèrent  &  même  étendirent  les 
privilèges  &  les  immunités  eccléfiaftiques ,  ce  ' 
que  Clément  IV.  avoit  exigé  de  Charles  I:  le 
prince  de  Salerne  ordonna  dans  cette  afiem-  | 
blée  que  Fimpofition  fifcâle  feroit  réduite  au 
même  pied  fiir  lequel  elle  avoit  été  établie  du 
tems  de  Guillaume  le  Bon  mort  Tan  11 89. 
Mais  comme  la  tradition  en  étoit  obfcure  ,  ii 
fut  convenu  que  le  Pape  régleroit  la  forme  du 
recouvrement,  après  avoir  écouté  les  repré- 
Tentations  des  Sindics  des  communautés. 

Honoré  IV.  encore  plus  ardent  que  fes  pré- 
déetffeurs  à  mettre  les  rois  de  Naples  dans  la 
dépendance ,  leur  défendit ,  par  de  nouveaux 
capitulaires ,  de  lever  à  l'avenir  aucunes  col- 
lèges fur  leurs  fujets,  à  moins  que  ce  ne  fût 
dans  une  des  quatre  circonflances  fuivantes  : 

I.  Dans  un  péril  évident  d'invafion  pr®- 
diaiue  de  l'ennemi 
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2.  S'il  étoit  queflion  de  racheter  la  liberté 
du  roi. 

3.  Lorfque  le  fouverain  iroit  à  la  guerre. 

4.  Le  roi  fe  trouvant  dans  le  cas  de  marier 
une  fille ,  une  feur  ou  une  nièce. 

Il  ne  paroît  pas  cependant  que  ces  condi- 
tions aient  été  fuivies  par  les  rois  de  la  maifon 
d'Anjou,  foit  qu'ils  vifTent  avec  peine  que  les 
Papes  vouloient  étendre  leur  domination  juf- 
ques  à  prétendre  fixer  le  temporel  des  rois, 
foit  que  les  circonflances  ne  leur  permiiTenc 
pas  de  déférer  aux  intentions  de  la  cour  de 
Rome;  car  il  effc  certain  qu'ils  continuèrent 
i'ufage  des  colleftes,  tel  qu'il  avoit  été  établi 
par  Frédéric  II. 

Quant  aux  privilèges  accordés  à  l'églife 
fous  le  pontificat  d'Honoré  IV.  ils  furent  ob- 
fervés  dans  toute  leur  étendue.  L'impofitîon 
fifcale  devint  alors  d'autant  plus  onéreufe  au 
peuple ,  que  les  eccléfiafliques  ceflerent  de 
partager  les  charges  publiques.  Leurs  per- 
fonnes  &  leurs  biens,  en  vertu  des  conflitu- 
tions  du  prince  de  Salerne ,  avoient  été  décla- 
rés exempts  de  toutes  fortes  d'impofîtions  & 
de  droits  ;  les  legs  qui  pouvoient  leur  être 
faits  par  la  fuite  dévoient  jouïr  de  h  même 
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exemption:  il  avoit  auffî  été  décidé  que  les 
clercs,  quant  à  leur  patrimoine,  auroient  le 
même  privilège  ;  avec  cette  modification  que 
leurs  aquêts  rentreroient  dans  la  règle  générale 
&  qu'ils  feroient  cenfés  contribuables  aux 
charges  de  Tétat. 

Cet  arrangement  fi  favorable  à  la  cour  de 
Rome  efl:  un  monument  de  l'attention  que  les 
Papes  avoient  alors  de  profiter  de  toutes  les 
circonftances  qui  pouvoient  agrandir  leur  au- 
torité :  il  a  fiibfijfLé  jufqu'en  l'année  1741, 
époque  de  l'accommodement  conclu  entre  le 
Pape  &  le  roi  des  deux  Siciîes ,  par  lequel  il  a 
été  arrêté  que  les  biens  des  eccléfiafiiiques  fe* 
roient  à  l'avenir  fujets  à  la  moitié  des  charges 
publiques  que  paient  les  laïcs. 

Le  Prince  de  Salerne  porta  un  coup  fenfi* 
ble  à  l'autorité  des  rois  de  Naples,  en  pouf- 
fant la  complaifance  jufqu'à  priver  l'état  de  la 
partie  la  plus  confidérable  de  fon  revenu* 
C'efl  un  fait  confi:ant  que  les  moines  &  les 
eccléfiaftiques  pofi^edent  des  richefiTes  immen» 
fes  dans  cej  royaume*  Giannone ,  quelquefois 
cenfeur  outré  de  la  cour  de  Rome  ,  prétend 
que  l'éghfe  a  la  propriété  des  deux  tiers  & 
peut-être  même  de^s  quatre  cinquièmes  des 

biens 
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biens  fonds  de  Tétat.  On  croit  approcher 
davantage  de  la  vérité  ,  en  aiTurant  ici  que 
leurs  pofleffions  peuvent  fe  monter  à  un  peu 
plus  de  la  moitié. 

La  permiffion  que  le  Pape  accordoît  quel- 
quefois de  lever  les  décimes  fur  les  biens  de 
réglife ,  ne  dédommageoit  pas  le  fouverain  des 
exemptions  dont  elle  jouïHoit  ;  &  ces  déci- 
mes ,  par  la  manière  de  les  percevoir ,  n'ont 
jamais  produit  qu'un  foible  fecou^'s  aux  rois 
de  Naples. 

Il  paroît  qu'il  n'y  eut  aucune  variation  dans 
le  recouvrement  de  l'impolition  fifcale  juf- 
qu'au  tems  où  la  reine  Jeanne  IL  fît  paiTer  la 
couronne  dans  la  maifon  d' Arragon ,  en  adop- 
tant Alphonfe  II.  Ce  prince ,  après  avoir  dé- 
fait, en  plufîeurs  rencontres ,  René  d'Anjou 
qui  lui  difputoit  le  royaume ,  convoqua  l'an 
1442.  le  parlement  général,  &  propofa  d'éta- 
blir pour  la  fuite  l'impofition  fifcale,  non  fur 
les  facultés  perfonnelles  de  chaque  particulier, 
mais  fur  le  nombre  des  feux  dont  chaque  com- 
munauté étoit  compofée.  Les  états  acceptè- 
rent cette  nouvelle  difpofition  ,  &  le  réfultat 
de  l'affemblée  générale  fut  que  chaque  feu 
paieroit  annuellement  dix  carlins.     Comme 

Tome  IL  R 
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chaque  communauté  fut  déclarée  refponfable 
du  paiement  de  l'impoûtion  fifcale  pour  la 
quantité  de  fes  feux ,  ce  prince  accorda  à  cha= 
cune  le  droit  d'en  faire  la  répartition  fur  elle- 
même,  proportionément  aux  biens  &  m^  fa«; 
cultes  des  chefs  de  chaque  feu. 

Uan  1449.  Alponfe  ayant  repréfenté  aux 
états,  que  le  produit  de  rimpofition  fifcale,  à 
raifon  de  dix  carlins  par  feu  ,  ne  fuffifoit  pas 
à  la  dépenfe  des  troupes  qu  il  étoit  obligé 
d'entretenir  pour  h  défenfe  du  royaume,  de- 
manda  qu'elle  fût  augmentée  de  cinq  carlins  5, 
à  condition  de  faire  délivrer  annuellement  un 
tomolo  de  fel  par  feu  dans  toutes  les  commu- 
nautés du  royaume,  &  les  états  confentirent 
encore  à  cette  "propoiition.  Peu  de  tems 
après  ce  prince  prit  le  parti  de  s'abonner  avec 
les  états  ,  &  pour  toute  impofitîon  fifcale, 
dont  le  recouvrement  étoit  devenu  difficile,  il 
fut  convenu  que  le  royaume  paieroit  tous  les 
ans  deux  cents  trente  mille  ducats,    "^ 

Ferdinand  fon  fils  changea  cet  arrangement; 
Fan  1482.  il  fupprima  rimpofition  fifcale,  & 
il  établit  à  fa  place  des  droits  fur  les  grains, 
les  légumes.,  le  coton,  la  foie,  &c.  Il  or-f 
donna  en  même  tems  que  ces  droits  fufTent 
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~  affermés,  fans  qu'ils  puflent  l'être  au-deffous 
de  deux  cents  trente  mille  ducats,  que  pro- 
duifoit  alors  l'impofition  fifcale. 

Comme  il  paroît  que  les  évêques,  les  prê- 
tres &  les  églifes  n'étoient  point  exemptés  de 
ces  droits ,  on  peut  croire  que  l'objet  de  leur 
établiffement  fut  de  foulager  les  fécuîiers,  en 
faifant  contribuer  également  les  eccléfiaftiques 
aux  charges  publiques.  Cette  conje6lure  per- 
met auITi  de  fuppofer  que  la  cour  de  Rome , 
méçonterite  de  cette  nouvelle  difpofition  qui 
éto'it,  contraire  aux  privilèges  des  eccléiiafli- 
ques ,  mit  tout  en  ufage  pour  engager  le  prin- 
ce 4  la  révoquer.  On  voit  en  effet  que  trois 
ans  après,  Ferdinand  fupprima  ces  nouveaux 
droits  3  qu'il  rétablit  le  recouvrement  des  quin- 
ze carlins  qu'Alphonfe  avoit  impofés  fur  cha- 
que feu  ;  mais  cette  imposition  a  été  augmen- 
tée par  fucceffion  de  tems. 

Don  Pedro  de  Tolède  ell  îe  premier  Vice*» 
roi,  qui  en  l'année  1542.  impofa  quatre -car- 
lins &  huit  grains  par  feu ,  pour  la  folde 
de  l'infanterie  Efpagnole»  Cette  taxe  ,  qui 
dans  fon  origine  n'avoit  été  introduite  que 
pour  un  tems,  devint  par  la  fuite  une  taxe 
ordinaire^  &  les  fucceffeurs  de  ce  Vice- roi, 

R  2 
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fous  différens  prétextes,  ont  imité  fon  exemple. 

L'an  1608.  le  Royaume  deNaples  remit  au 
roi  l'obligation  de  fournir  un  Tomolo  de  fel 
par  feu ,  fans  cefler  de  payer  les  cinq  carlins 
qu'il  avoit  accordés  à  Alphonfe  IL  en  conlî- 
dération  de  cette  fourniture. 

L'an  1648.  rimpofition  fifcale  fe  montoit 
à  près  de  foixante  carlins  par  feu.  Elle  fut 
modérée  à  quarante  -  deux  par  Don  Juan  d' Aur 
triche^  que  Philippe  IV.  envoya  à  Naples 
pour  appaifer  les  troubles  qui  s'y  étoient  éle- 
vés l'an  1646. 

Les  Allemands  l'ont  portée  depuis  à  environ 
cinquante- deux  carlins,  y  compris  à  la  vérité 
trois  carlins  par  feu ,  que  chaque  communauté 
paie  pour  fe  racheter  du  logement  des  trou^ 
pes  &  des  fournitures  d'uftenciles  qui  font 
aujourd'hui  à  la  charge  du  prince  ;  &  c'efl:  fur- 
ce  dernier  pied  que  cette  impolltion  s'exige 
préfentement. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  recouvrement 
s'en  fit  avec  peu  d'ordre  dans  les  premiers 
tems  de  fon  établifiement:  &  ce  fut  pour  la 
porter  à  toute  fa  valeur  qu' Alphonfe  en  1447» 
ordonna  une  énumér^tion  générale  de  tous  le^ 
feus  du  royaume» 
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On  peut  conjeélurer  par  une  pragmatique 
de  Ferdinand  en  datte  du  vingt -deux  Mars 
que  ces  dénombremens  fe  faifoient  tous  les 
ans.  Ils  furent  enfuite  indiqués  de  quinze  en 
quinze  ans:  mais  il  paroît  qu'ils  n'ont  eu  lieu 
qu'autant  que  les  fouverains  l'ont  cru  nécefîai- 
re ,  à  caufe  des  changemens  qui  pouvoient 
être  furvenus  dans  les  communautés.  Gianno- 
ne  cite  les  années  où  ces  énumérations  ont  été 
ordonnées.  Il  paroît  qu'il  n'y  en  a  eu  que 
douze  5  la  dernière  eft  de  mille  fix  -  cent  foi- 
xante  -  neuf  &  fert  encore  aujourd'hui  de  re* 
gle  pour  la  levée  de  cette  impofition. 

On  conçoit  que  depuis  Tannée  i66g.  plu^ 
fieurs  familles  fe  font  éteintes  ,  &  que  d'au- 
tres ont  formé  différentes  branches ,  qui  font 
aujourd'hui  des  feux  non  compris  dans  l'énu- 
mération  générale  :  mais  foit  que  les  commu- 
nautés augmentent  ou  diminuent  de  feux ,  el- 
les doivent  toujours  payer  la  fomme  fixée  par 
la  dernière  énumération  ,  jufqu'à  ce  qu'une 
nouvelle  conflate  leur  état. 

On  eflime  que  le  montant  adluel  des  feux 
excède  au -moins  de  cent  cinquante  -  mille 
rénumération  de  1669.  Le  miniftere  de  l'em- 
pereur n'en  avoit  trouvé  cependant  que  cenc 
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onze  mille  d'augmentation  ;  mais  on  avoit  ap^ 
porté  peu  d'exa6litude  dans  la  liquidation  qui 
en  fut  faite  avant  l'arrivée  des  troupes  eipa- 
gnoles  en  1734.  Le  projet  du  Vice- roi  étoit 
dé  faire  comprendre  cette  augmentation  dans 
une  nouvelle  énumération  générale  ^  &  d'en 
forcer  d'autant  le  produit  de  l'impofition  fîf* 
cale.  Le  gouvernement  préfent  n'a  pas  cru 
devoir  fuivre  ce  plan,  dans  la  crainte  de  trop 
charger  fes  peuples  :  mais  comme  plufieurs 
communautés  fe  font  plaintes  d'être  diminuées 
de  feux ,  &  que  par  la  vérification  qui  en  a 
été  faite ,  on  a  trouvé  une  diminution  d'envi* 
ron  trente  mille  feux,  elles  ont  été  déclarées 
exemptes  d'en  payer  l'impofition  fifcale.  Il  a 
été  ordonné  en  même  tems,  afin  que  le  roî 
ne  fupportât  pas  cette  perte,  que  la  réparti* 
tion  s'en  feroit  fur  les  cent  onze  mille  feux 
d'augmentation  prouvée  par  la  dernière  liqui- 
dation qui  avoit  été  faite  par  ordre  de  l'em- 
pereur. 

Il  relie  maintenant  à  parler  de  l'origine  dô 
l'impofition  de  YJdoha,  Elle  doit  fon  établit 
fement  à  l'obligation  où  étoient  anciennement 
les  barons  du  royaume,  qui  pofi"édoient  des 
fiefs  de  la  couronne,  de  fervir  en  perfonne  à 
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ia  guerre.     A  proportion  du  revenu  de  leurs 
fiefs,  ils  étoient  afTujettis  à  mener  avec  eux 
un  certain  nombre  de  chevaux  &  de  gens  ar- 
més ,  donc  on  formoit  enfuite  des  efcadrons. 
Les  vaflaux  de  ces  fiefs  entroient  dans  une 
partie  des  frais  que  les  barons  étoient  alors 
contraints  de  faire ,   &  c'étoit  entre  eux  une 
fource  de  difcuffions  qui  ne  tariflbient  point. 
Ce  fut  pour  en  arrêter  le  cours  que  Ferdinand 
le  Catholique  permit  aux  barons  du  royaume 
de  fe  racheter  du  fervice  perfonnel ,  au  moyen 
d'une  fomme  ûxe  qu'ils  s'engagèrent   de  lui 
payer  tous  les  ans,  à  proportion  du  produit 
de  leurs  fiefs  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
à  proportion   du  nombre  de  chevaux  qu'ils 
étoient   obligés  de  fournir.     A  l'égard  des 
vaflaux,  il  leur  fut  enjoint  de  payer,  entre 
les  mains  du  receveur  du  roi ,  la  moitié  de 
la  fomme  que  les  barons  exigeoient  d'eux.     A 
cet  effet  Ferdinand  ordonna  qu'il   fût  formé 
un  état  général  qui  contint  la  defcription  de 
tous  les  fiefs  de  fon  royaume ,   ainfi  que  les 
fommes  que  les  barons  &  leurs  vaflaux   dé- 
voient payer  annuellement. 
Telle  efl;  Torigine  des  deux  feules  impofi* 
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tions  que  Ton  puiffe  regarder  à  Naples  comme 
fixes  &  ordinaires.  Qu'on  ne  croie  pas  ce- 
pendant que  leur  produit  ne  puifle  quelque- 
fois varier  ;  car  le  paiement  de  l'impoCtion 
fifcale  dépend  de  l'augmentation  ou  de  la  di- 
minution des  feux ,  &  celui  de  ÏAdoha  eft  fu- 
jet  auffi  aux  changemens  qui  furviennent  dans 
les  fiefs.  Au  défaut  de  la  ligne  direfte  ou 
mafculine ,  le  fouveraïn  peut  ou  rentrer  dans 
le  fief  &  le  réunir  à  fon  domaine,  ou  en  ac* 
corder  rinvefliture  à  quelqu'autre  feigneur^ 
en  lui  impofant  de  nouvelles  conditions.  L'un 
ou  l'autre  de  ces  cas  ne  peut  être  qu'avanta- 
geux au  prince ,  le  produit  des  terres  étant 
confidérablement  augmenté  depuis  l'impofi- 
tion  de  VAdoha.    '    .       . 

On  doit  encore  obferver  qu'une  partie  de 
i'impofîtion  fifcale  &  de  celle  de  XAàoha  fe 
trouve  aujourd'hui  aliénée  au  profit  de  diifé- 
rens  particuliers ,  qu'on  appelle  créanciers 
fifcaux.  Les  befoins  preifans  de  l'état  ont 
fouvent  obligé  les  fouverains  à  faire  des  em- 
prunts confidérables ,  dont  ils  ont  affigné  les  in- 
térêts fur  ces  deux  parties  de  leurs  revenus  or- 
dinaires.    La  faculté  qu'ils  fe  fgnt  réfervé« 
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Sy  rentrer,  leur  a  été  jufqu'ici  prefque  inuti- 
le j  par  rimpuiflance  où  ils  fe  font  trouvés 
d'éteindre  ces  créances  en  rembourfant  les 
capitaux. 

Uimpofition  fifcale  à  raifon  de  52  carlins 
par   feu  ,  dont  le  total  monte  à  394,72 1^ 
fuivant  Ténumération  de    166^  ,  doit  pro- 
duire la  fomme  de  2,053,549^.  2c* 
&  celle  de  VJdoha  172,487 


Ce  qui  forme  un 

total  de         -         -         - 

Mais  il  convient  de  déduire  fur 
cette  forame  pour  les  par- 
ties aliénées: 


d,         cl 

2,22(5,03(5-i^ 


SAVOIR. 

Sur  l'impolîtion  fif- 
cale -  75Sy62g 
Sur  YJdoha        -  121,584. 


^    ^^OjiiXâ 


Mi.«i       md 


ïj>3453823-!^ 
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Le  revenu  eft  diminué  de  l'au^         d,         c. 


tre  part  à 

Pour  ce  que  ^\\i^ 
ileurs  communautés 
paient  de  moins,  en 
conféquence  de  leurs 
anciens  privilèges 

Nouvelles  parties 
fur  rimpofition  fif- 
cale  àeYJdoha^  alié- 
nées ,  ou  provenantes 
des  pertes  qui  peu- 
vent fe  faire  par  fim- 
puiiTance  où  fe  trou- 
-vent  fouvent  quel- 
ques communautés 
de  fatisfaire  à  cette 
taxe:  &  qu'on  éva- 
lue à 


1^3455823-2 


975258I 


l 


>  3405823 


H3!>5^5  , 


Il  fuit  donc  que  ces  impor- 
tions peuvent  rendre  net 
année  commune 

Produit  de  la  Douane  de 
Foggia  -  - 


d.  €• 

1,005,000-2 

250,911-0 


ï,255i9ii-^ 
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L'établiJTemerit  de  la  douane  de  Foggia  eft 
rapporté  à  des  tems  bien  reculés.  Il  paroît  en 
effet ,  par  des  monumens  autentiques ,  que  fon 
origine  eft  pour  le  moins  auffi  ancienne  que  la" 
république  Romaine.  On  lit  dans  Varron  que 
les  troupeaux  pendant  l'hiver  paiToient  du  San- 
nium  dans  la  Fouille ,  &  que  les  propriétaires  é- 
toient  afTujettis  à  en  faire  la  déclaration  à  ceux 
qui  étoient  chargés  du  recouvrement  des  deniers 
publics.  Alphonfe  le  magnanime,  roi  d'Ar- 
ragon  &  de  Naples ,  doit  cependant  en  être 
regardé  comme  le  reflaurateur.  Pendant  les 
troubles  de  la  guerre,  dont  la  Fouille  avoit 
été  plus  d'une  fois  le  théâtre  fous  les  règnes 
précédens  &  même  fous  le  flen ,  les  Seigneurs  ' 
de  cette  province  s' étoient  infenfiblement  em- 
parés de  la  plus  grande  partie  des  terres  appar- 
tenantes au  fouverain.  Ce  fut  pour  remédier 
à  cet  abus ,  que  ce  prince  rendit  une  ordon* 
nance  ,  pour  remettre  la  douane  de  Foggia 
dans  fa  jufle  valeur.  Il  créa  en  même  tems 
un  officier  avec  le  titre  de  Douanier ,  qu'il 
chargea  de  former  un  état  détaillé  de  tous  les 
pâturages  de  la  Fouille  fujets  à  l'ancien  droit; 
avec  pouvoir  de  réunir  à  fon  domaine  toutes 
les  terres  qui  avoient  été  ufurpées  fur  les  rois 
fes  prédécefleurs.  La  même  ordonnance  pref- 
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crivit  au  Douanier  la  forme  dans  laquelle  il 
devoit  procéder  à  la  répartition  des  herbages 
&  à  la  perception  du  droit. 

Comme  Alphonfe  prévit  que  ce  nouveau  rè- 
glement attaqueroit  la  fortune  d'une  infinité 
de  particuliers ,  qui  jouïiToient  depuis  long- 
tems  d'un  bien  que  leurs  ancêtres,  avoient  ufur- 
pé  5  ce  prince  voulut ,  pour  adoucir  la  rigueur 
de  fon  ordonance ,  qu'en  même  tems  que  le 
Douanier  réuniroit  à  fon  domaine  un  bien 
ufurpé  ^  il  fut  accordé  fur  la  douane -même 
une  certaine  fonime  annuelle  à  chaque  parti- 
culier ,  à  proportion  du  terrein  qu'on  lui  ôtoit^, 
&  cette  fomme  monta  à  vingt-mille  ducats. 

Ce  règlement  remit  l'ordre  dans  la  douane 
de  Foggia  :  mais  comme  les  troupeaux,  qui 
defcendoient  de  l'Abruzze ,  fe  multiplièrent 
bientôt  au  point  que  les  pâturages  ordinaires 
ne  fuffifoient  pas  à  la  nourriture  des  beftiaux , 
les  fouverains,  par  fucceffion  de  tems,  fe  font 
emparés  des  herbages  des  particuliers  en  leur 
payant  une  rente  :  en  forte  que  les  pâturages 
qui  forment  le  produit  de  la  rente  de  Foggia, 
fe  font  étendus  jufque  dans  quatre  provinces 
du  royaume ,  favoir ,  la  Capitanate  ,  la  Terre 
de  Bari ,  le  Comté  de  Molife  &  la  Bafilicate. 
Ces  aquifitions  fucceffives  de  la  part  des  fou- 
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verains  établirenc  une  diflinftion  entre  ces  pâ- 
'turages.  On  appelle  herbages  ordinaires  ceux 
qui  appartenoient  anciennement  au  roi  j  Se  ex- 
traordinaires ceux  que  le  fouverain  avoit  pris 
à  rente  des  particuliers.  Alphonfe  &  fes  fuc- 
cefleurs,  dans  la  vue  de  multiplier  les  revenus 
de  cette  Douane,  accordèrent  pluHeurs  privi- 
leges  aux  propriétaires  des  troupeaux  ,  qui 
defcendoient  des  provinces  voifines  dans  la 
Pouille.  En  outre  leurs  caufes  tant  a6lives 
quepaffives,  de  quelque  nature  qu'elles  puf- 
fent  être ,  furent  fouftraites  aux  jurifdiélions 
ordinaires ,  &  la  connoiflance  en  fut  attribuée 
au  tribunal  de  la  douane  même  de  Foggia. 

Ce  tribunal  eft  corapofé  d'un  préiîdent ,  d'un 
auditeur ,  de  deux  fifcaux  ôc  de  beaucoup  d'of- 
ficiers fubalternes. 

Le  préfident  efl  tiré  de  la  chambre  fon> 
maire;  il  exerce  ordinairement  pendant  trois 
ans  cet  emploi ,  qui  efl:  le  plus  lucratif  de  h 
chambre.  Les  appointemens  &  les  droits  dûs 
à  ce  préfident  comme  douanier  ^  fe  montent  à 
quarante  mille  livres  par  an, 

L'auditeur  a  voix  délibérative.  La  fonélion 
des  fifcaux  efl:  de  tenir  unTegifl:re  exa6l  de  h 
recette  &  des  dépenfes  concernant  l'adminif- 
Iration  de  cette  douane  ^  &  de  veiller  à  qq 
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qu'il  ne  foit  poii^t  porté  de  préjudice  aux  in^? 
térêts  du  roi. 

Ce  tribunal  connoît  de  toutes  les  affaires  eu 
viles,  criminelles  &  mixtes  des  employés  dans 
la  douane.  Les  propriétaires  des  troupeaux  , 
^inll  que  leurs  bergers  &  leurs  domefliques, 
ont  le  droit  d'y  porter  leurs  caufes.  Oii  peut 
appeller  des  jugemens  rendus  par  le  tribunal 
de  la  douane  de  Foggia  à  la  chambre  fom° 
maire. 

Le  prélldent  a  fous  fès  ordres  pîulîeurs  offi- 
ciers 5  établis  foit  pour  la  diflribution  des  pâtura- 
ges ,  foit  pour  le  recouvrement  des  droits  du  roi. 

Les  particuliers  qui  font  paflèr  des  trou«- 
peaux  dans  la  Fouille,  font  obligés  de  décla- 
rer le  nombre  dés  bêtes  qui  leur  appartien-r 
nent;  &  cette  déclaration  eft  portée  fur  un 
legiilre.  En  conféquence  on  leur  affigne  un 
terrein  fuffifant  pour  la  nourriture  de  leurs 
troupeaux.  On  fait  ce  qu'un  arpent  doit  nou- 
rîr  d'animaux ,  &  ce  que  chaque  bête  doit 
payer.  Il  efb  à  obferver  qu'un  particulier  qui 
a  déclaré  être  propriétaire  d'un  certain  nom- 
bre d'animaux,  doit  payer,  pendant  les  an» 
nées  fuivantes,  les  droits  fur  le  pied  porté  par 
la  première  déclaration,  quelques  accidens  qui 
puiflent  |tre  arrivés  à  fes  troupeaux» 
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On  conçoit  aifémenc  que,  dans  une  régie 
fujette  à  tant  de  détails,  il  n'efl  pas  probable 
qu'il  n'y  ait  bien  des  abus  préjudiciables  au^ 
intérêts  du  prince.  La  connoiflance  que  le 
gouvernement  en  a  eu  quelquefois ,  l'a  engagé 
à  envoyer  fur  les  lieux  des  commiflaires  ex~ 
traordinaires ,  pour  reconnoître  l'état  de  cette 
douane,  &  les  vices  qui  pouvoient  s'être  in- 
troduits dans  la  forme  de  fon  adminiflration  ; 
mais  ces  précautions  ont  rarement  produit  l'ef- 
fet qu'on  en  attendoit.  Les  abus  fubfiftent  en- 
core, &il  n'efl  pas  douteux  que  cette  admi- 
niflration ,  fuivie  avec  plus  de  fidélité  &  d'é- 
conomie ,  ne  rendît  au  roi  des  deux  Siciles  un 
tiers  en  fus  de  plus  que  fon  produit  ordinaire. 

d,  c. 
Revenus  des  articles  ci- devant  13255,911-2 
Petite  douane  fur  les  troupeaux 

qui    refient  dans  l'Abruzze  4^188 

La  ferme  des  quatre  provin- 
ces unies  -  -  29,633 
Refiant  de  la  dotte  de  la  caifle 

înilitairQ  -         ^  251,218 

1^540,950-2 
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On  a  vu  que  les  Napolitains ,  après  s'être 
foulevés  en  164.6.  ne  mirent  bas  les  armes  qu'à 
condition  que  toutes  les  gabelles  feroient  fup^» 
primées.  Le  peuple  ne  fut  pas  longtems  à 
fentir  l'inconvénient  de  cette  fuppreffion ,  & 
confentit  bientôt  qu'elles  fuflent  remifes  par 
moitié.  Le  tréfor  royal  fe  trouvoit  alors  dé^ 
pourvu  de  fonds  &  par  conféquent  dans  l'im- 
poffibilité  de  payer  les  troupes.  Ces  gabelles 
avoient  été  aliénées  à  différens  particuliers,  à 
l'occafion  des  emprunts  que  les  rois  d'Eipagne 
avoient  été  obligés  de  faire.  Il  fut  reconnu 
qu'en  les  rétabliflant  à  moitié ,  il  feroit  préle- 
vé fur  leur  produit  unefomme  de  trois  cents 
mille  ducats,  qui  feroit  remife  annuellement 
entre  les  mains  du  tréforier  général ,  fous  le 
nom  de  Dotte  de  la  caiffe  militaire  ;  le  fur- 
plus  du  produit  de  ces  gabelles  fut  abandonné 
à  ceux  qui  en  jouïilbient  précédemment  par 
aliénation,  &  illeur  fut  permis  ou  de  les  af- 
fermer ,  ou  d'en  fuivre  la  régie  par  eux  -  mê- 
mes. On  forma  en  même  tems  un  état  de  ce 
que  chacune  de  ces  gabelles  paieroit  à  la 
caiffe  militaire,  conformément  au  détail  qui 
fuit. 

Douane 
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Douane  de  Naples 

17,000 

Nouvel    impôt  fur  la    dite 

douane 

(5,000 

Droit  fur  la  foie  de  Calabre 

•20,000 

Sur  celle  de  f  Abruzze 

1,000 

D^oit  de  3  grains  par  livre 

de  foie             -           -     / 

2,000 

Sur  la  foie  des  petites  pro- 

vinces          •  - 

65O00 

Sur  les  Douanes  de  la  Fouille 

7,000 

Sur  le  vin  qui  fe  vend  en 

détail            - 

17.30S 

Sur  le  fel  des  quatre  maga* 

fins  de  Naples  avec  les 

nouvelles  impolitions 

50,000 

Sur  le  fel  d'Otrante  ;  de  même 

2(5,00O 

Sur  les  fels  dits  monts  & 

mers    de    Calabre  :     de 

même            -    ^ 

1,600 

Sur  les  fels  de  la  Fouille: 

de  même 

22,008 

Sur  ceux  de  TAbruzze  :  avec 

les  nouvelles  impofidons 

J3,ooo 

I-I9 
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De  l'autre  part       -    188^91^- 1  •  19 
Sur  Fhuile  &  le  favon:  de 

même          -           -         '  40,000 

Sur  le  fer  du  royaume        -  6,000 

Sur  les  cartes  à  jouer        -  1,300 

Sur  îa  place  majeure         -  2,000 
Sur  la  moîîoie  de  poids  & 

mefures            -            -  935 

Sur  les  œufs  '&  Chevreaux  600 

Sur  les  poids  du  royaume  500 
Pour   augmentation    de   ^ 

grains  tts  par  once       -  8,000 
Autre  fur  le  poids  de   la 

'douane  de  Naples        -  1,400 
Autre  fur  le  demi -pied  de 

îamême  -  -  67  s 
Augmentation  d'an  2.  car- 
lin par  ftare  d'huile  -  1,500 
Autre  pareille  augmentation  1,200 
Droits  fur  la  chaux  -  502 
Autre  fur  le  poiflbn  -  1,300 
Autre  fur  la  foie  de  Brîgnano  4,510 
Augmentation  de  2  grains 

par  livre  de  foie          -  6,000 

^65,338-1-19 
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De  l'autre  parc  265,338  - 1  -  îp 

^ir  le  droit  du  marché         -        256 

265,594-1-19 
Sur  les   Gabelles  de  la 
Ville  de  Naples. 

Savoir 
Sur  le  droit  de  9  carlins  par 

tonneau  de  vin            -  3,547 

Sur  le  pain  à  Rotolo          -  1,700 

Moitié  de  2  grains  par  rotolo  S^^S^'  2-10 

D'un  demi -grain  par  rotolo  *  3,400 

Sur  la  neige          .         -  2,287 

Sur  le  poiflbn          -         -  1,200 

I  dans  la  douane  de  Naples  4,350 

I  fur  la  même        -        -  3,000 
La  moitié  du  i.  carlin  par 

fliare  d'huile         -           -  700 
Moitié  des  trois  premiers 

carlins  &  demi  impofés 

par  tomolo  de  farine       -  2,000 
Moitié  de  la  2,  impofition 

pareille  à  la  précédente  4,000 
Droits  fur  les  fermes  de  €a- 

zali  &  de  Naples         -  i>590     i    9 
Sur  les  Sceaux  ,  regillres  & 

oiEces  vendus        -       -  •  775    4    2 

300,000  ducats 
S  2 
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ç  pepuis  ee-t  arrangement ,  \q$,  rois  d'Efpagne 
s'étant  trouvés  dans  la  néceffité  d'aliéner  une 
partie  des  trois  cents  mille  ducats  affignés  à  la 
caiiTe  militaire,  il  n'en  entre  plus  aujourd'hui 
deiiet  dans  la  tréforerie  générale  que  25I5218. 
Ce  détail  fert  à  faire  connoître  qu  une  grande 
partie  des  droits  qui  fe  perçoivent  dans  le 
.  royaume  de  Naples  font  aliénés  au  profit  de 
diiférens  particuliers  qui  en  font  le  recouvre- 
ment 5  fans  qu'on  puiiîe  favoir  exaélement  le 
montant  de  leur  produit  :  cependant  par  les 
aquifit ions  qu'on  a  faites^  &  par  le  dixième  que 
l'empereur  exigea  en  1731.  des  particuliers  à 
qui  ces  droits  ont  été  aliénés,  on  peut  juger 
qu'indépendamment  de  ce  qui  efl  aifigné  à 
îa  cailTe  militaire,  ils  peuvent  produire  envi-; 
ron  un  millionTept  -  cents  mille  ducats. 

Revenus  déjà  cités         -        i,  540, 950  -  2 
La  ferme  du  tabac ,  déduc- 
tion faite  de  plufieurs  af- 

fignations  délivrées  à  dif- 

férens   particuliers    pour 

prêts  faits  à  l'état,  dont 

les  intérêts  fe  montent  à 

la  fomme  de    135,000^. 

produit  celle  de        -         -       267, 213 

1,808,163-2 


:> 


De  Naples  et  de  Sicile.     27 

De  l'autre  part         -      1380851(53-2 
Droit  deîProto  medicato  pro- 
venant de  lavilite  annuel- 
le qu'on  fait  chez  les  apo- 

tiquaires  pour  voir  fi  leurs 

remèdes  font  d'une  bonne 

qualité  -^  -  9,350 

Ferme  de  la  poudre  à  ea^ 

non,  &c.  -         -  S3>ooo 

Droit  fur  ]a  récolte  de  la 

Manne  -  -  -  S5<5i4 

Droit  fur  les  particuliers  qui 

nourriflent  des  vers  à  foie 

dans  la  Terre  de  Labour  8,400 

Produit  de  la  forêt  de  Sill^ 

près  de  Cozenza  ^  2,394 

Produit  de  la  poix  blanche 

Ô^  noire  de  la  même  forêt  1,14s 

Ferme  des  mines  de  fer  de 

Stilo  -  .       -        -  ^,8o5 

Rentes  autrefois  dues  à  l'E-^ 

le6leur  Palatin         >      -  442 

Haras  du  roi  dans  la  Fouille  574 

1,873,885-^ 


S  3 
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DeFaiitreparc  .      1.873,885-2 

Sur  l'impreffion  des  gazet- 
tes &  des  almanachs  -  ^520 
Droit  &  augmentation  fur 

^^  ^^^  "  -  30,000 

Autre  droit  fur  ïe  M  -  248,65^ 

Droit  de  3  carlins  par  once 

évalué    à    6    ducats    Hrr 

rentrée  &  la  fortie  des 

marchandifes  .  49,840 

Droit  fur  Fhuile  .       ~        ^^^^^g 

Loyer  des  maifons  du  fifc        -  j^^ 

Ferme  fur  îa  neige  de  Ca- 

labre  .  .  ^^^^^ 

Loterie  de  la  Bénéficiât e  -  175  (55'4 
Droit  du  nouveau  fceau  fur 

certaines  écritures  publi- 
ques -  -  -  J^Q 

Droits  autrefois  attachés  à  la 

charge  de  grand  amiral  -  5,23^ 
Régie  des  portes  &  meflk- 

geries  ^.       -     .        .        g^^^^^ 

Ferme  des  jeux  défendus  18,683 

Droit  impofé  pour  réparer 

■2^568,321-5 
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De  l'autre  part       •        2,568,321 -s 
les  fortifications  de  Ca- 


poue            -            -        - 

3,000 

Augmentation    fur   l'entrée 

des  Sucres 

14,980 

Augmentation  de  droits  fur 

la  chaux            -             - 

5,11  a 

Dito  fur  la  cire 

3,157 

Dito  d'entrées  fur  les  mar- 

chandifes         -          •        . 

88,000 

Droits  perçus  par  la  cham- 

.* 

bre  de  Ste.  Claire 

P,5î9 

Dito  par  la  Contadorerîe 

2,500 

Droits  autrefois  attachés  à 

la  charge  de  grand  camé- 

rier             ... 

^j>^S5 

Droits  qui  fervoient  de  ga- 

' 

ges  aux  magiftrats  char- 

gés du  recouvrement  des 

• 

fern^s  &  gabelles  aliénées 

1,666 

Rachat  de  plufieurs  parties 

aliénées   fur  l'impofition 

fifcale          -          . 

29,39(5 

- 

2,72(5,90(5-2 

S4 
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De  l'autre  part         -      2,726,90(5- 
Droit  fur  la  fortie  des  vins  19^935 

gur  rextra6lion  des  légumes  10,900 

Sur  celle  des  Douvelles         -  2,920 

Sur  diverfes  autres  denrées  2>,5^S 

Sur  la  fortie  du  bled  &  de 
Tavoine  -  -  S^>oqq 

Droit  fur  le  dépôt  de  tous 
les  papiers  concernant  lés 
fiefs  &  autres  droits  alié° 
nés  -  '  -  10,696 

Droits  de  reliefs  qui  s'exi- 
gent des  héritiers  des  fiefs  4, ici 

Amendes  qui  fe  perçoivent 
fur  les  comptables,   lorf^ 
qu'ils    ne  préfentent  pas       . 
leurs  comptes  dans  le  tems 
prefcrit  -  ^  J^ocg. 

Droits  fur  la  vente  des  char- 
ges qui  tombent  dans  les 
parties  cafueiles  du  roi  iSyOZO 

Rentes  féqueflrées  fur  les 
biens  des  fujets  qui,  lors 


o   9 


m^99i'^ 
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DeTautrepart  -  2;843599i-2 
de  ravénement  de  Don 
Carlos  à  la  couronne,  fe 
troLivoient  engagés  au  fer- 
vice  de  princes  étrangers, 
&ont  refufé  d'obéir  à  Tor- 
dre qui  leur  enjoignoit 
de  fe  rendre  pour  prêter 
le  ferment  de  fidélité  -         I5>coo 

Autres  féqueftrées  fur  les 
biens  que  les  étrangers 
poiTedent  dans  le  royau- 
me, &  dont  ils  perdent 
le  revenu ,  s'ils  font  ab- 
fens ,  par  un  droit  appelle 

Valinmito  ai  forejlîeri  133,192 

Produit  des   Préfîdes  de  la 

Tofcane  -  -  10,000 


Total  des  revenus  clairs  du 

Royaume  de  Naples  3,002,183-2^ 


Il  faut  obferver  que  les  revenus  du  roi  des 
deux  Siciles  font  augmentés,  à  caufe  de  di- 
vers droits  établis  par  augmentation  fur  la 
douane  des  marchandifes  &  autres  gabelles, 
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dont  on  ne  peut  fixer  la  valeur,  attendu  que 
le  recouvrement  de  ces  droits  dépend  du 
plus  ou  du  moins  de  commerce  qui  fe  fait 
dans  le  royaume. 

Il  faut  encore  ajouter  aux  revenus  de  Na- 
pies ,  le  produit  de  Timpofition  que  les  cours 
de  Rome  &  de  Naples  font  convenues  d'éta- 
blir fur  les  biens  fonds  des  eccléfiaftiques , 
dont  on  ne  s'efl  pu  procurer  le  cadaflre , 
mais  dont  on  croit  pouvoir  évaluer  le  montant 
à  environ  cinq  cents  mille  ducats. 

Il  a  été  accordé  d^ailleurs  par  les  fix  lièges 
de  la  capitale  plulieurs  dons  gratuits,  qui  doi- 
vent être  mis  en  compte  ,  quoiqu'ils  ne  pa- 
roifTeat  produire  que  des  revenus  pafîagers, 
parce  que  pour  leur  établiflement  on  a  établi 
des  droits  perpétuels  qui  fe  vendent  à  des  par- 
ticuliers. L'incertitude  fur  cet  article  vient 
de  ce  que  fa  Majefté  Sicilienne  a  mieux  aimé 
fe  priver  du  capital  de  quelques-uns  de  ces 
articles,  que  de  les  aliéner. 

Outre  ces  revenus,  le  roi  en  a  quelques- 
uns  de  cafuels,  provenans  de  différentes  pré- 
tentions que  le  fifc  fait  valoir  contre  Iqs  pof- 
feffeurs  des  fiefs  ou  des  effets  royaux  aliénés. 
Il  en  réfulte  que  quand  le  fifc  paffe  de  nou- 
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velles  tranfadions  avec  les  poflelTeurs ,  pour 
confirmer  leurs  titres ,  on  les  oblige  à  payer 
des  fommes  confîdérables.  Ce  fut  ainfi  qu'en 
1743.  le  roi  des  deux  Siciles  retira  plus  de 
400.  mille  ducats  en  tranfaftions ,  comme , 
550.  mille  des  propriétaires  de  la  ferme  du 
fer,  environ  100,000.  des  Bénédictine  du 
Mont-caflîn  à  caufe  des  fiefs  que  ces  reli- 
gieux tiennent ,  &c. 

Les  impofitions  ordinaires  que  le  royaume  Revends 
de  Sicile  paie  annuellement ,  font  au  nombre  me  de 
de  treize  :  mais  le  produit  qui  en  revient 
n'entre  pas  tout  entier  dans  la  caifTe  du  tréfor 
royal  Le  montant  de  quelques  -  unes  efl:  en 
effet  adminillré  par  la  deputation  générale 
du  royaum.e  ,  qui  efl  chargée  de  payer  les 
dettes  de  l'état.  Ces  impofitions  ont  été  éta- 
blies en  différens  tems ,  ainfî  qu'on  le  verra 
par  le  détail  fuivant. 
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Dattes  I      Impoficions 


1551 

Ï555 

1561 
15^4 

1570 


ji57^ 
i579 
1609 


1612 
1642 
i<^45 


Caifle 
royale 


Impofition     ordi 

naire         -  60,000 

Pour  les  fortifica 

tions        -  ['  20,000 

Entretien  des 
ponts 

Des  Galères  60,000 

Des  troupes  [  120,000 

Des  palais  de  Pa- 
lerme&deMef- 
fine        -  8,000 

Gages  des  rece- 
veurs &  tréfo- 
rîers      .  -  35600 

De  là  cavalerie         40,000 

Des  tours  marines 

Loyer  des  palais 
des  miniftres  Si- 
ciliens à  Naples 

Pour  aquit  des 
dettes  de  Fétat 

Pour  fuprimer  dif- 
férentes gabelles  !   54,000 


Députà- 
tion 


p,6do 


12,000 

3.437 
218,137 


Autre  à  même  fin 


Ce  qui  fait  un  to- 
tal de         -        1 


•78,000 
443,600 


243.174 


686,774  duc. 


Le 
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Le  clergé  ne  contribue  que  pour  la  fîxieme 
partie  au  paiement  de  huit  de  ces  impofitions 
&  efl  exempt  des  autres.  Voici  ce  qu'il  paie; 


Sur  rimpofition  ordinaire 

10,000 

Sur  l'entretien  des  fortifications 

3i333 

Sur  celui  des  galères 

10,000 

Sur  celui  des  palais 

1^333 

Pour  la  fupprefTion  des  gabelles 

ÏO5O00 

Sur  l'entretien  des  ponts 

I5600 

Sur  celui  des  tours 

^^000 

Sur  le  logement  des  miniflres         i 

573 

Total  des  taxes  du  clergé 

Les  taxes  générales  montent  â 
Le  clergé  en  paie 

Il  refle  donc  à  la  charge  des 
communautés 

Il  faut  obferver  que  fur  les  im- 
pofitions qui  doivent  entrer 
dans  la  caiffe  du  tréfor  royal, 
montant  à  -  - 


3S.839 

3B,839 

pi  II  «1    1^ 

<^475935 


W^,6o^ 
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îi  eil  dû  à  différentes  communautés  par  con* 
ceffion  5    immunité   ou  em-  d. 

prunt  -         -  -  119,554 

îl  fuit  donc  que  les  impofitions 
ordinaires  qui  reviennent  au 

roi  ne  montent  qu'à  -  ^24^066 

A  cette  fomme  il  convient  d'ajou- 
ter les  taxes  extraordinaires: 
Savoir  : 

Pour  le  Ios;ement  des  Miniilres 

de  Sicile  réfidens  à  Naples  35O24 

Ferme  du  tabac,  deduftion faite 

des  frais  de  régie  -  105,000 

Produit  de  la  bulle  de  la  Crol- 
fade,  donnant  pouvoir,  pen- 
dant les  jours  maigres,  de 
manger  des  œufs,  du  beure, 
du  fain-doux  &  de  jouïr  d'au- 
tres indulgences  -         -  (5o,ooo 

Des  droits  de  fortie  fur  plufieurs 
comeflibles  &  autres  denrées 
que  Fétranger  tire  de  Sicile  i9>053 

N.euf  imipôts  mis  fur  la  ville  de 
MefEne  lors  de  fa  révolte  en 

511,14^ 
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De  l'autre  parc        -  5115143 

1690 ,  pour  fon  contingent 

aux     impofitions    ordinaires 

auxquelles  elle  ne  contribuoit 

pas  auparavant  -  23,881 

Plufîeurs  douanes  du  royaume 

dont  quelques-unes  font  aiFer- 

mées  &  d'autres  en  régie  109,281 

Droits  de  fortie  fur  le  vin  qui 

pafle  à  l'étranger  -        -  4,620 

Ferme  du  vin  confommé  à  Me- 

lazzo  -  -  225 

Droit  d'entrée  fur  les  Sucjres  ÎO5233 

Extra6lion  des  bled ,   orge  & 

légumes,  dédiidlion  faite  de 

6,921  duc.  affignés  à  plaiieurs 

particuliers  -  -  95^524 

Produit     des     offices    appelles 

Maejîri  Portolanî ,  dans  les  cinq 

lieux  où  il  efl  permis  de  char- 
ger des  bleds  pour  l'étranger, 

qui  font  Girgenti ,  Licata,  Sçi- 

acca,  Termini  &  Terranova  38,70© 


793,^07 


T  ^ 
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De  l'autre  part  -  79 3  >  ^07 

Droit  fur  l'ena-ée  du  bledàMef- 

iine  -  .  -  9,000 

Sur  le  port  franc  &  le  lazaret 

de  Melîine  -  -  1,824 

Sur  la  faculté  de  racheter  des 
biens  dont  le  fifc  eft  en  pofFef- 
lion  -  -  -  60 

Sur  toutes  les  expéditions  d'or- 
dres -  -  •  600 
Sur  les  expéditions  d'a6les  fignés 

par  le  grand  chancelier  -  1^500 

Droit  payé  au  fifc  par  les  Com- 
miiTaires  délégués  par  les  tri- 
bunaux pour  faire  payer  les 
débiteurs         '    -  -  -  30 

Terme  des  cartes  à  jouer  -  ^00 

Droit    fur    le  poiiTon    appelle 

Spefce  pada  -  -  i)0^6 

Droit  fur  la  neige  confcmmjée  à 
.  Siracufe  -  -  1,200 


809,47? 
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De  Tautre  parc  -  809,477 

Dlfférens  terreins  loués  par  le! 


d. 


72 
109 

48 
24J 


fifc. 
A  Nicofîe 
A  Siracufe 
A  Se.  Philippe 
Au  château  fan-Giovani 
Droit  fur  la  conceiTion   pour 

établir  des  Madragues  pour 

la  pêche  du  thon 
Sur  rentrée  de  la  foie  &  deThuile 
Produit  de  la  fuppreiïïon  faite  en 

1675.  des  franchifes  de  Mef- 

îlne 
Celui  des  biens    confifqiiés  far 

des  particuliers   de  Mefline 

depuis  1675 
Droits  royaux  fur  les  moulins  & 

les  falines 
Sur  d'autres  biens  confifqués 
Biens  de  Banqueroutiers  réunis* 

au  domaine  -  t 

Effets  faifis  en  contrebandes  & 

amendes 


T3 


V 


253 


180 
1,050 


240 

600 

> 
258 
900 

1,809 

QOO 


815,058 


ittm^mÊmÊmm^ 
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DeFautrepart        -  815,058. 

Droit  fur  Textraftion  de  l'huile  ^^600 

Droit  fur  les  eccléfiafliques  au 
fujet  de  la  collation  des  béné- 
"fices  ?  ■?  -  180 

^Moitié  du  revenu  de  la  premier^ 

année  des  aquéreurs  d'offices  6,000 

Franchi fes  qu  avoient  les  Vice- 
rois  fur  la  confommation  de 
la  neige  -  -  ^  2540Q 

Atigmentation  de  prix  fur  le 
cens  annuel  payé  par  le  çou» 
rier  major  à  la  tréforerie  -  3,00® 

JL<es  Sergens  majors  ayant  éïé 
fiipprimds ,  le  fouverain  a  gar- 
dé ce  que  les  communautés 
payoient  à  leur  profit ,  ce  qui 
fe  monte  à  ^  -  ^$94-9 

DifFérens  offices  de  finances 
ayant  été  fupprimés  font  af- 
fermés au  profit  du  roi  -  ?)355 

ï>on  gratuit  allant  ordinaire- 
ment à  "         ■  .         "  pGjOoa 

^vtx  les  droits  attachés  aux  gou- 
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De  l^autre  part        -  930^542 

verneiirs  &  aux  officiers  ma- 
jors des  places,  le  roi  retienc  28,800 

Total  des  revenus  de  Sicile        -       .  959;342 

—1      II      II    II  a 

RECAPITULATION 

des  revenus  efFeftifs  du  roi  des  deux  Siciles. 

CeuxdeNapIes  -  3,002,183-2 

Ceux  de  Sicile  ^  -  959î342 

3,961,525-2 


Ce  qui  fait  en  livres  tournois     1 6, 8  3  6,4  8 1  -  5 

Il  faut  obferver  que  le  roi  des  deux  Siciles, 
en  prenant  des  arrangemens  pour  racheter  Iqs 
parties  des  revenus  de  fa  couronne  qui  ont  été 
aliénés,  pourroit  les  augmenter  conlidérable- 
ment.  Il  ne  lui  feroit  peut-être  pasimpoSi- 
ble  de  trouver  des  moyens  de  parvenir  à  rem- 
bourfer  les  capitaux  des  fommes  prêtées  aux 
fouverains,  foit  en  créant  des  rentes  viage- 
rea,  foit  en  introduifant  la  vénalité  des  char- 
ges dans  fon  royaume. 

L'objet  des  parties  aliénées  efl  très  conll- 
dérable,  comme  on  va  le  voir, 

l  4 
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OYAUMES 

Sur  rimpofition  fifcale 

758,(529 

Sur  YAdoha                  -      > 

>    121,584 

Sur  les  petites  gabelles 

1^700,000 

Sur  la  ferme  du  tabac 

135,000 

Total  des  parties  aliénées 

2,715,213 

CHAPITRE    XI. 

Des  charges  du  roi  des  deux  Siciles. 

Roy-inme     Dépenfe  ordinaire          -          -  î5  54,020 

Maifon       Dépenfe  fecrette  de  fa  Maieflé  5,400 

Compagnie  des  gardes  du  corps  30,744 

Compagnie  des  hallebardiers  12,600 

Logement  des  dix  gentils  -  hommes  1,500 

Gages  des  chapelains  &  muficiens  7,41^ 

Garde  -  archives            -              -  264 

Gages  des  huiffiers  de  la  chambre  2,004 

Gages  des  coureurs         -          -  1,080 
Gages  àQs  matelots  de  la  gondole 

&dubrigantia         r'         -  2,76a 

«Il    .  ■  WiM^i—»^»— » 
418,688 


DE  Naples  et  de  Sicuî.     289 

De  l'autre  part  -  4183(588 

Infanterie 


Régimens 


Gardes  italiennes 
Gardes  fuifTes 


du  roi 
de  la  reine 
royal  Bourbon 
'  Farnefe 

Palernoe 
Naples 
Italien 
Corfe 
Artillerie 
Macédoine 


B  l  Dépenfe.  ; 


Wallons  Haynauk 
Bourgogne 
Namur 
Anvers 


Suifles  Wirtz 
Befler 
Janch 
Tchoudy 


I 

I 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
I 
I 
I 

2 

2 
2 
2 


99,000 


60,648 
59,208 
59,208 
59,208 
59,208 
59,208 
.59,208 
29,604 

38>724 
60,396 

59,208 
59,208 
59,208 
59,208 

181,656 
181,656 
181,656 


1,660,176 


ce  des 


T5 


£,66o,i7(f 
2;,o78,864. 
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De  Taiît^e  parc  -         2^078,864 

Cavalerie 
Rcgiment  du  roi  40^90^  g^  g^^ 

ïloLiffillon           -     .  4Q.9QS 

Dragons 

Régiment  de  la  reine  40,908* 

Tarragone        -  40^908           122,724 

Bourbon            -,  4^^8 

Etat  maj&r  des  places  du  royaume 

Capoue        -        -  2,220 

Gaëtte           -         -  2,124                 ^     - 

Pefcara         -        •»  ïy<^5^ 

Rifoles               -  ï.^H 

Baja            -             -  .  87^ 

Château  neuf      .    -  5>^7<^      ' 

Ste.  Elme                -  49^ 

Château  dç  l'œuf      -  1,428              20,844 

Torrion  des  Carmes  1,032 

Sarrazane            '-  9^4 

Ifchia            -            -  ^^0- 

Barletta          .        -  924 

Aquila            -           -  -î9- 

Manfredonia         -  57^ 

Gallipcli              -  9<^o 

M       ,       '      .     '~  r-  , 

2,304,248 
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2,304,248 


De  l'autre  part 

«■» 

Tarente          -          - 

444 

Brindilî 

1.392 

Trani 

552^ 

Barri 

1,164 

Viefli 

51^ 

Amantea             ^ 

228 

£f^f  major  d'artillerie  ' 

I  Lieutenant  provincial 

1^56^ 

3  CommifTaires  provin- 

^  ciaux 

i,5<^o 

7  CommiiTaires    ordi- 

naires 

h9^È 

î>od'\  extraordinaires 

4,296 

3  Bombardiers 

288 

I  Capitaine  de  charois 

228 

î  Contrôleur  provincial 

528 

I  Garde-magafln  provir 

i- 

cial 

S<^^ 

5  Gardes  -  magafin  ordi 

\ 

naires 

1,248 

3  6  extraordinaires 

2,148 

4  Aides 

42a 

5  Armuriers      .    - 

3^0 

4,296 


Hy9^é 


-.3-3.508 


SAH 
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De  Fautre  part        -  ^^323,508 

Génie. 

1  Ingénieur  en  chef       1^284 

2  en  fécond  -  1,104 
5  ordinaires  -  1,788 
5  extraordinaires  1,248 

Officiers  généraux  £5*  Audit oreriô 

1  Capitaine  général  10,860 
5  Lieutenans  généraux  i  (5,632 

2  Maréchaux  de  camp  -  .        3P>96d 
avec  paye  d'infpeéleurs  10,524 
Auditorerie  générale      1,728 

3  Aides         -  ;       -  216 

Officiers  réformés  à  la  fuite  des  places  '^ 

I  Colonel  -  456 

I  Sergent  major  ^U  ^^^^^ 

I  Capitaine  -  288^ 

1  Lieutenant  -  192 

CommiJJhires  des  guerres 

2  Commifîli-ires  ordon- 
nateurs -  2,472 

2  pour  le  régiment  des  5>  i  ^  ^ 

Gardes  -  Ij39^ 

2  de  la  première  dafle    1,248 


1,440 
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De  l'autre  parc  -         2,3755225 

3  de  la  féconde         -  1,308 

I  Garde  magalîn  2J.6              1^704 

lAide              -  180 

Employés  dans  les  hôpitaux 
Naples  m  ,         432 

Capoue      '    -  -         336 

Gaëtte  -         -.  33(5 

Pefcara  -  -         336 

Dépenfes  concernant  les  troupes 

Fourniture  de  pain      252,000 

Habillement ,  felles, 

bottes,  &c.  107,280 

Lits  &  uflenciles  36,000 

Ullencile  des  officiers    1 8,000 

Uflencile  de  corps  de 
Garde  -  3,000  511,08® 

Loyers  de  magafins .        4,800 

Vivres  dans  les  magafins  6,000 

Dépenfes  d'artillerie         6,000 

Manutention  des  hôpi- 
taux       -  -        72,000 

Subfiftance  des  con- 
damnés -  65O00 

27889,452 
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De  Tautr  e  part .  2,889,453 

Fortifications  des  places  24,000 
Frais  de  tranlport  BjOOq  SSjOO^s 

Dépenfes  extraordinaires  6,000 

Dépenfes  dîverfes 
Au  Grand  Amiral  3)192-' 

^Auxfecrétairesdç  lafur-     ' 

intendance        .  'î^^S^- 

sAdminiflrateurs  de  la 

douane  -  2,000 

Lefteurs  des  études  pu- 
bliques     ,   -  .73004 
Au  Premier  médecin  du 

roi  &  à  fon  confuîtant  1,104  35^33^ 

A  compte  d'une  créance   < 

d'état  -  35<5oo 

Dépenfe  des  invalides  &  . 

des  galères  -         3,000 

Aux  gardes  &  foldats 

des  tours  de  la  terre 

de  Labour  -         3,(500 

Sur  une  créance  de  61,600. 

'  aux  fourniffeurs  de  pain  3,000 
Gratifications  &  aumônes  7,200 

2,957~7g4 
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De  l'autre  part 

2,957^784 

Marine. 

Paye,  entretien  &  frais 

- 

ordinaires  des  troupes  34,948 

- 

Vivres ,  hôpitaux  &  frais 

?2,94S 

extraordinaires        -  48,000 

, 

3î04o>732 

Préjïdes  de  la  Tofcane 
Commandant  général       55244 

Etat  Major  des  places 
Orbitello  -  3,120 

Longone  -  5,040 

Porto  hercole  &  La  rocca  2,400 
Monte  Philippo       -  720 

Santé  lilevan  -  420 

Piombino  -  1,800 

Etat  major  d^ artillerie 
6  commiffaires  .extraor- 
dinaires       -       ^       ^^^^9^ 

1  CommilTaire   appoin-  • 

teur  .'  ,  144 

2  Gardes  magafîns  468 
Ouvriers               -     '         600 

21,252 


3,040,73^ 
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De  l'autre  part  *         3)04o>73a 

De  l'autre  part  21,252 


Génie 

ï  Ingénieur  en  chef            840 

ï  en  fécond          -            552 

2  extraordinaires        -        504 

I  volontaire          -            240 

i  deilînateur          -           216 

Hôpitaux 

d'Orbitello          •            1,200 

de  Porto  Longone              p6o 

Autres  officiers 

I  Commiffaire  ordonna- 

teur &  la  contadjorerie  i ,  660 

ï  tréforier  &  fes  commis  15600 

2  CommiiTaires  des  guer- 

res           -            -        854 

I  auditeur  général               276 

Compagnie  de  Longone 

Entretien  de  cette  com- 

pagnie formée  par  les 

habitans  du  lieu           3?48o 

S3r^44 

♦ 

■3,040,732 

Dé' 
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3,040,73s 


De  l'autre  parc 

m 

De  l'autre  parc     ^ 

Z3M4- 

Dépenfes  diverfes 

Au  fermier  du  papier 

3(S 

Au  maître  de  la  porte 

H 

Au   réfident   pour  TEf^ 

pagne 

96 

Aux  trois  gardes-tours 

240 

Aux  prifonniers 

3,000 

A  la  felouque  de  pofte 

3,600 

Fourniture  de  pain  aux 

troupes 

24,000 

Leur  habillement 

13,200 

Leur  uftencile 

12,000 

Uîiencile  des  officiers 

(5,(5oo 

Fournitures  de  corps  de 

garde 

1,200 

Dépenfes  d'artillerie 

2,400 

Autres  de  magafîns 

600 

Autres  d'hopîtaux 

19,200 

Aumônes 

240 

Dépenfes  imprévues  en- 

■ 

viron 

2,400 

122,480 

Total  des  dépenfes  de  Naples        3,163,^1^ 

Toms  IL  V 
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Gouvernement  militaire 

de^sS^     Uilenciles  des  troupes,  lits,  paille, 

médicamens ,  &c. 

1053303 

Fonte  d'artillerie 

6,000 

Entretien  des  fortifications 

23,000 

Entretien  des  chapelles  des  forte- 

ter  efles 

1,200 

Apointemens    des    officiers   géne'^ 

raux  commandans  en  Sicile,  of- 

ficiers invalides  &  autres 

^5,97^ 

Officiers  de  la  tréforerie  générale 

5,030 

Officiers  de  la  contadorerie  militaire 

3^170 

Etat  major  des  places  ■ 

Caflella  mare  de  Palerme 

4,098 

Meffine         -      .  -, 

6,13(5 

Termini            -^            *        .    * 

2,163 

Cefalu             -*               *            - 

137 

Melazzo              *           - 

1.433 

laci               .... 

96 

Catania            -* 

h^SS 

Agofla 

2,117 

Siracufe             -             - 

3389S 

I^icata 

Ï99 

M^ara 

310 

192,922. 
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DeFautreparc        -  .192,922 

Marfala  -  -  -  33^^ 

Trapani  -  -  -  ^,920 

nies  de  Farignana,  Zeccante,  Formi- 
ca &  Maretini  -  -  55OS9 
ifles  de  Lipari  -  -  -  3^7 ^7 
Château  de.  Mineo  -  -  114 
Mont  Su  Julien  -  -  153 
Garnifon  de  flfle  de  Pantillaria              ^3747 

Gbiivernemem  politique 
Appointemens  du  Vice  -  roi        -         i  8,oog 
Aux  miniflres  réfidens  à  Naples  8,270 

Aux  officiers  de  la  fecrétairerie  d'état    9,051 
Aux  officiers  de  la  grande  cour  royale    4,560 
Aux  officiers  du  tribunal  du  patri- 
moine royal 
Officiers  du  tribunal  de  confcience 
Officiers  de  l'audience  générale 
Officiers  appelles  Sécréil 
Officiers  du  pronotariat 
Officiers  de  la  chancellerie  royale 
Différens  autres  officiers 
Officiers  de  la  portolani 
Offixiers  de  Tadminiltratiori 


287,025 


f  é 
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De  Fautre  parc  -  287,025 

Lieutenant  du  tréforier  delle  fifcaîlie 
<,    reggîe  -    '         -  -  282 

3  Receveurs  généraux  de  3  provinces    4,320 
Dîfférens  particuliers  pourvus  d'of- 
fices royaux  -  -  2,004 
Miniflres  &  officiers  employés  à  Mef- 

ilne  -  -  -  2,374 

Officiers  du  port  franc  &  du  iazaret 

de  la  même  ville         -  -  1,824 

Divers  officiers  nommés  d'adminif- 

tratîon  -  -  -  453^3 

Officiers  qui  exercent  les  charges 

appellées  fegrezie  del  regno         -        IjP77 
Officiers    prépofés  à  la  régie  àes 
droits  de  fortie.  fur    les  grains 
pour  l'étranger  -  .  -  4,98(5 

Plufieurs    conceffions   onéreufes 

payées  à  des  particuliers         -  6,202 

Indemnités  à  divers  particuliers  164. 

Penfions  gratuites  r  -  5}7^7 

Loyer    de  plufieurs  maifons  pour 

des  officiers  d'épée  ou  de  robe  2,525 

Aumônes  faites  au  nom  du  roi  3?  115 

Gratifications  •  -  45774 

33^55^2 
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De  l'autre  parc  -  SSIjS^^ 

Pour  les  chefs  de  famille  qui  ont 

12  enfans  -  -  45B88 
Régie  de  la  douane  de  Paîerme  2,388 
Mêmes  âépenfes  à  Meflîne  -  1^222 
Autres  pour  le  port  franc  &  le  la- 
zaret de  Metîîne  -  -  600 
Dépenfes  dans  les  cinq  lieux  où  fe 

charge  le  bled  pour  l'étranger  9^^^$ 
Entretien  des  palais  à  Meffine  &  à 

Palerme  -  -  .  ppo 
Dépenfes  extraordinaires  &  incertaines  7,299 
Chapelle  &  muflciens  du  palais  de 

Palerme          -             -         -  7,(588 

A  l'hôpital  de  S.  Jaques              -  780 

Pain  aux  prifonniers        -            -  720 

Total  des  dépenfes  de  Sicile       -       368,002 

Récapitulation  de.  la  dépenfe 
Charges  du  royaume  de  Naples  3,163,212 
Charges  de  la  Sicile  -  368,002 


Total  des  charges         -  3,531,214 

La  recette  étant  de  -  SjP^IjJ^J-  s 

Il  fuit  que  la  recette  peut  ordi- 
nairement remporter  de  430,311 

V  3 
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"^  ■    ■  .    ■  ■ 

CHAPITRE     XIL 

Des  forces  militaires  du  ro^ 

DES    DEUX    SiCILES. 


Des  tîQU- 


I  ron  ne  trouve  employé  dans  les  états  de, 
dépenfes  donnés  dans  le  chapitre  précédent 
qu'an  général,  cinq  lieutenants  -  généraux  & 
deux  maréchau3ç  de  camp  ,  c'eil  que  fans- 
doute  le  roi  des  deux  Siciles  n'accorde  de  paie 
qu'à  ce  nombre  d'oiïïciers  généraux  ,  quoique 
S.  M.  élevé  beaucoup  de  militaire  à  ces  gra- 
des différens, 

La  liile  de  Tarmée  fait  auffi  mention  de  Bri- 
gadiers 5  dont  aucun  ne  fe  trouve  employé 
dans  les  charges  de  la  couronne. 

Avant  que  de  donner  l'énumération  précife 
^'"^'  des  troupes  de  ce  royaume,  on  obfervera  que 

les  bataillons  italiens  &  wallons  font  compofés 
de  13^.  compagnies  de  52,  hommes,  de  façon 
que  le  bataillon  colonel,  en  y  com^prenant  le 
tambour  major,  eft  de  690.  hommes ,  &  le. 
fécond  de  680.  indépendamment  de  trois  of- 
ficiels par,  compagnie.  :  favoir  im.  capitaine^^ 
mi  lieutenant  &  un  fous  -  lieutenants 
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•  Les  bataillons  SuijfTes,  y  compris  les  oiE- 
ciers  font  compofés  d'une  compagnie  de  gre- 
nadiers de  II G.  hommes,  &  de  deux  compa- 
gnies de  fufîliers  de  220.  hommes  chacune. 
.  Il  y  a  douze  bataillons  de  milice ,  dont  cha- 
que comprend  une  compagnie  de  grenadiers 
de  108.  hommes,  &  fix  com.pagnies  de  fufi- 
îiers  de  122.  hommes  chacune,  fans  compter 
les  officiers. 

Chaque  régiment  de  cavalerie  efl  compofé 
de  douze  compagnies  de  40.  hommes  chacu- 
ne, &  chaque  efcadron  Teil  de  120.  hommes. 

Les  régimens  de  dragons  ont  pareillement 
douze  compagnies  de  50.  hommes  chacune. 

Cefl  fur  le  pied  de  ces  établiiremens  qu'on 
va.  maintenant  expofer  les  forces  militaires  du 
roi  des  deux  Siciles. 


c, 
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ETAT    des    TROUPES, 


Infanterh. 


Régimens 


Uniformes  • 


Gardes  italiennes 
Gardes  SuifTes 


Le  poi 
La  reine 
Royal  Bourbon 
JRoyal  Farnefe 
'Royal  Naples 
Royal  Paierme 
Royal  Italien 
Royal  Corfe 
Royal  Artillerie 
Royal  Macédoine  * 

T 

Wallons  Bourgogne 
Hainaulc 
Namur 
Anvers 


Suifles 


Wirtz 

Beiler 
Janch 
Tçhoudy 


hab. 
bleu 


pare, 
rouge 


rouge  bleu 


rouge 

blanc 

bleu 

bleu 

blanc 

rouge 

blanc 

fouge 

bleu 

rouge 

blanc 
blanc 
blanc 
blanc 


bleu 

rouge 

rouge 

rouge 

jaune 

jaune 

verd 

verd 

rouge 

bleu 

bleu 
rouge 
rouge 
rouge 


rouge  I  bleu 
bleu    !  rouge 


rouge 
rouge 


bleu 
bleu 


Total 


I 
I 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
I 
I 
l 

2 
2 

2 
3 

3 
3 
3 


■* 


ï,200, 
1 ,200 

1,379 

1,379' 

ï,379 

1,379 

1,379 

1,3791 

1,3791 
690 

780 

1^379 
x,379 
1,379 
1,379 

2,348 
2,340 
2,340 

2,34Q 


39  29,097 
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j       Régimens 


De  l'autre  part 


Milices 


Terre  de  Labour 
Principauté  citer  -'. 
Principauté  ultér^^ 
Abruzze  citérieure 
Abruzze  ultérieure 
Calabre  citérieure 
Calabre  ultérieure 
Comté  de  MolifTe 
Capitanate 
Terre  de  Bari 
Bailli  cate 
Terre  d'Otrante 


Cavalerie 


Gardes  du  corps 
Régiment  du  roi 
RoulFiIlon 
Compagnie  franche 


Dragons 
La  reine 
Tarragone 
Bourbon 


Uniformes 

DJ 

hab. 

par. 

39 

Total. 

( 

29,097 

bleu 

rouge 

I 

840 

blanc 

jaune 

I 

840 

blanc 

rouge 

I 

840 

jaune 

rouge 

I 

840 

bleu 

blanc 

I 

840 

blanc 

noir 

I 

840 

— 

I 

840 

rouge 

blanc 

I 

840 

rouge 

bleu 

I 

840 

blanc- 

bleu 

I 

840 

jaune 

bleu 

I 

840 

rouge 

verd 

I 

84© 

39,177 

bleu 

rouge 

I 

150 

bleu 

rouge 

4 

480 

blanc 

bleu 

4 

480 

blanc 

bleu 

I 

10 

150 

1,260 

jaune 

rouge 

4 

600 

jaune 

verd 

4 

600 

j.aune 

bleu 

4 
22 

600 

^ 

3,o(5o 
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R  E  C  A  2  I  TU  L  AT  10  N 

51  Bataillons  d'infanterie  -         39)i77 

10  Efcadrons  de  cavalerie  -^  1,260 

12  Efcadrons  de  dragons  «  1,800 

Total  des  troupes  Napolitaines  42,237 


mqM 


■Marine   :  .'r  . 
La  marine  eft  compofée 

D'un  capitaine  général. 

Un  Chef  d'efcadre, 

8  capitaines  de  vaifleaux  ou  de  galères,  ayant 
le  rang  de  colonels. 

3  capitaines  de  frégattes  &  i  de  galères  ayant 
rang  de  lieutenants  -  colonels. 

12  lieutenants    de  vaiffeaux  ou   de  galères, 
ayant  rang  de  capitaines. 

4.  lieutenants  de  frégattes,  ayant  rang  de  ca- 
pitaines-lieutenants. 

1^  enfeignes  de  vaiffeaux  ou  de  galères  ayant 
rang  de  lieutenants. 

10  enfeignes  de  frégattes  avec  le  rang  d' en- 
feignes d'infanterie. 

ï  commandant  d'artillerie  qui  a  le  grade  de 

capitaine  de  vaiffeau. 
.  I  capitaine,  avec  grade .  de  colonel ,  qui  eft 
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chargé  d'armer,  de  défarmel:  &  de  faire 
radouber  les  bâtimens ,  on  l'appelle  Capi- 
taine de  Mifirano. 
Une  brigade  compofée  de  120.  canoniers  ;  Se 
fept  compagnies  de  marine  compofées  de 
90.  hommes  chacune  5  &  commandées  par 
les  fept  plus  anciens  lieutenants  de  V'aiir 
féaux,  qui  ont  rang  de  capitaines» 


i^m> 


CHAPITRE     XIII. 

De  la  religion  et  des  MœuEs 
DES  Napolitains. 

J^Es  Napolitains  font  fcrupiileufement  atta^ 
çhés  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion; 
&  il  n'y  a  peut-être  pas  de  peuple  qui  en  ait 
moins  intérieurement. 

Les  fêtes,  les  proceiîîons,  les  indulgences, 
les  dévotions  particulières ,  les  établifiemens 
pieux,  dont  la  pliis  haute  nobleffe  fe  fait  hon- 
neur d'avoir  la  dire6lion  principale,  prévien- 
nent d'abord  les  étrangers  en  faveur  du  zélé 
de  la  nation  Napolitaine  pour  fa  religion:  ce- 
pendant lorfqu  on  veut  l'examJner  de  prés,  il 
^ifparoît,  5j  Ton  ne  trouve  chez  \tt  grands  & 
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les  petits  que  de  la  fuperflition  &  même  de 
rincrédulité, 

La  fréquentation  continuelle  des  églifes  eil 
une  fource  de  fpeftacles  qui  ne  tarit  jamais. 
Il  ne  fe  pafle  point  de  jour  dans  Naples ,  où 
il  n'y  ait  ce  qu'on  appelle  des  prières  de  qua- 
rante-heures;  le  peuple  &  la  noblefle  y  ac- 
courent en  foule  ;  &  cela  ne  doit  point  fur- 
prendre ,  car  les  yeux  &  les  oreilles  y  font 
également  charmés.   Les  églifes  ornées  fuper- 
bementj  font  éclairées  d'un  grand  nombre  de 
bougies  5  &  les  muficiens  les  plus  habiles  y 
forment  un  concert  admirable  ;  c'efl  là  que  les 
femmes  &  ies  filles,  obfervées  de  trop  prés 
par  leurs  mères  ou  par  leurs  maris  ^  donnent 
des  rendez -vous  à  leurs  amans. 

On  ne  doit  point  aller  chercher  bien  loin 
la  caufe  de  tous  les  excès  qui  régnent  fi  fcan- 
daleufement  à  Naples  ;  il  ne  faut  s'en  prendre 
qu'au  voifinage  de  la  cour  de  Rome.  Il  efl 
naturel  d'imaginer  qu'elle  a  exercé  un  pou- 
voir encore  plus  defpotique  fur  un  royaume 
qu'elle  regarde  comme  fief  du  St.  Siège,  que 
fur  le  refte  de  l'Itahe.  Comme  c'eft  d'elle  qu'é- 
manent toutes  les  grâces  fpirituelles,  elle  s'efl 
faut  dans  ce  royaume  autant  de  profélites  quç 
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fon  intérêt  a  pu  l'exiger.  De-Ià  cette  multi- 
tude d'eccléfiafliques  &  de  moines  fainéans 
qui  inondent  pour  ainfi  dire  les  villes  &  les 
bourgs,  &  dont  le  nombre  efl  d'autant  plus 
grand,  que  i'oifiveté  italienne  en  a  fait  un 
métier ,  <&  même  une  elpece  d'établifTement 
pour  les  familles. 

La  plupart  de  ces  indignes  ferviteurs  de 
Dieu  déshonorent  la  religion ,  au  lieu  de  la 
rendte  refpeftable  par  leurs  mœurs  &  par  leur 
conduite.  A  l'exemple  des  eccléiiaftiques  ro- 
mains ,  dont  ils  ont  adopté  la  licence  &  le  li- 
bertinage, ils  ont  oublié  l'origine  de  leur  inf- 
titution ,  pour  fe  donner  tout  -  entiers  à  l'in- 
trigue &  aux  aiFaires  du  monde.  Sous  l'appa- 
rence de  la  piété,  ils  fe  font  introduits  dans 
les  familles, &  y  dominent  avec  empire,  aulîî- 
tôt  qu'ils  ont  fu  s'en  faire  révéler  le  fecret.  Il 
n'y  a  prefque  point  de  maifons  à  Naples,  où 
Ton  pe  trouve  un  prêtre  ou  un  moine ,  qui  fe 
foit  emparé  de  la  confiance  du  maître.  On  les 
confulte  fur  tout,  &  ils  décident  de  tout.  Ar- 
bitres entre  le  mari  &  la  femme, les  frères, les 
fœurs ,  les  parens ,  les  amis  &  même  les  do- 
mefliques ,  tout  dans  la  famille  dépend  d'eux. 
Ceft  par  fapparence  de  k  religion  qu'ils  fe 
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font  ouverc  les  portes  de  toutes  les  maifonsi 
le  vice  les  y  foiitient.  Ils  commencent  à  ga- 
gner les  femmes  par  des  complaifances  crimi- 
nelles 5  ils  les  flattent  dans  leur  défordre  mê- 
me ,  excufant  leurs  foibleffes  jufque  dans  le 
confeiTional ,  fe  donnant  fouvent  à  elles  pour 
exemples  de  la  fragilité  humaine  ;  également 
adroits  à  travailler  pour  leur  compte  ou  pour 
celui  de  leurs  amis  ^  ils  ne  fe  font  point  de 
fcrupuîe^  îorfque  leur  paffion  eft  fatisfaice, 
d'exercer  le  plus  infâme  des  métierSc 

Les  Italiennes  s'attachent  prefque  toutes  à 
s'emparer  de  l'efprit  de  leurs  maris,  &  par- 
viennent bientôt  à  les  gouverner  :  elles  -  mê- 
mes font  conduites  par  des  moines  :  on  peut 
juger  par  -  là  du  crédit  de  ces  hipoerites.  Ils 
en  font  tellement  affurés,  qu'ils  négligent  juf- 
qu'aux  bienféances.  Rien  de  fi  commun  à 
Naples  que  de  voir  les  eccléfiaffiques  <&  les 
moines  fréquenter  les  fpedlacles  &  les  pro- 
menades, on  les  trouve  par- tout  &  ils  font  de 
toutes  les  parties  de  plaifir. 

Le  peuple  ^  tout  aveugle  qu'il  efl ,  feroit 
peut-être  bientôt  fcandalifé  de  leur  licence 
&  de  la  dépravation  de  leurs  mœurs  ^  s'il  n'^- 
toit  lui-même  amufc  par  d'autres  fpedlacles 
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que  la  dévotion  fuggere  à  ces  gens  intéreiTés 
à  détourner  fon  attention.  Tantôt  on  lui  mon- 
tre avec  grand  appareil  une  Madone^  qui  peut 
difpenfer  toutes  fortes  de  grâces,  tantôt  on 
lui  expofe  des  reliques  qui  ont  la  vertu  d'opé- 
rer les  plus  grands  prodiges.  Ils  font  croire  à 
ce  peuple  tout  ce  qu'ils  veulent  ;  car  c'efl:  un 
crime  &  même  une  héréfie  de  ne  pas  croire 
ce  qu'il  leur  plait  d'avancer. 

Ils  tirent  encore  cet  avantage  de  la  fréquen- 
tation des  églifes,  c'efl  que  le  peuple^  qui  y 
efl  continuellement  attjré  pour  mériter  la  pro- 
te6lion  du  faint  du  jour  ,  exige  d'eux  des 
prières,  qu'ils  vendent  toujours  le  plus  cher 
qu'ils  peuvent. 

Mais  ce  qui  foutient  le  mieux  leur  autorité 
&  leur  crédit,  efl  cette  facilité,  dont  on  a 
parlé ,  à  abfoudre  le  pécheur.  Ils  ont  un  arc 
admirable  pour  altoiblir  l'horreur  du  crime. 
Il  femble  qu'ils  ne  faffent'  confifler  le  re- 
pentir &  la  contrition  que  dans  le  fimple 
aveu  du  pénitent,  &  celui-ci  le  fait  d'autant 
plus  volontiers ,  que  l'abfoltition  en  efl  une 
fuite  alTurée. 

Ce  n'efl  pas  qu*il  n'y  ait  parmi  eux  quel- 
ques cafuiftes  d'une  morale  moins  ,relâchéç> 
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L'opinion  fur  la  grâce  &  fur  refFet  du  facre- 
ment  de  pénitence  n*efl:  pas  la  même  chez 
tons  les  dofteurs.  Les  dominicains  &  d'au- 
tres moines ,  qui  s'attachent  à  l'ancienne  doc- 
trine, ont  moins  d'indulgence  pour  leurs  pé- 
nitensj  aufïî  font -ils  moins  recherchés.  Les 
Jéfuites  avoient  une  préférence  décidée ,  que 
leurs  adhérens  fe  confervent  fans  doute ,  en  fe 
rendant  y  comme  ils  faifoient ,  plus  compatif* 
fans  aux  foibleffes  des  hommes.  Ils  font  à  la 
vérité  moins  redoutables  par-là,  mais  ils  de- 
viennent plus  néceifaires.  Ils  ont  fur- tout  tel- 
lement familiarifé  les  Napolitains  avec  l'ufage 
terrible  des  facremens^  que  cette  familiarité 
n'en  fait  plus  pour  eux  qu'une  efpece  de  cé- 
rémonie. 

On  peut  juger  quelle  influence  de  fembla- 
blés  principes  jettent  fur  les  mœurs.  Auffi 
rien  n'eft-il  plus  commun  à  Naples  qtie  de 
voir  une  femme  fortir  du  tribunal  de  la  con* 
feffion  &  même  de  la  fainte  table,  pour  aller 
fe  jetter  dans  les  bras  de  fon  amant,  qui  l'at- 
tend chez  elle  par  fes  ordres.  La  perfidie,  le 
vol,  le  meurtre  &  les  crimes  les  plus  atroces 
trouvent  une  égale  indulgence,  &  c'efl  appa- 
remment, pour  la  commodité  des  coupables^ 

que 
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^ue  tous  les  confefTeiirs  ont  le  pouvoir  d'abfou- 
dre  de  prefque  tous  les  péchés,  que  les  autres 
appellent  réfervés. 

Ce  n  efl  pas  de  la  feule  vengeance  divine 
que  les  moines  &  les  ecciéfiafliques  difpofent 
à  leur  gré  ;  ils  arrêtent  auffi  quelquefois  le 
bras  féculier  prêt  à  venger  un  crime.  11  fuffic 
au  coupable  ,  pour  s'en  mettre  à  l'abri ,  de 
toucher  le  parvis  d'une  égiife  ou  d'un  monaf- 
tere.  Ce  font  des  afiles  où  la  juflice  ne  peut 
ialler  chercher  un  criminel.  Il  efl  vrai  que  le 
dernier  concordat  entre  les  cours  de  Rome  & 
de  Naples,  a  reftreint  le  nombre  de  ces  afî- 
^  les,  puifqii'on  a  ôté  ce  privilège  aux  oratoi- 
res ,  aux  chapelles  publiques  &  aux  autres  égli-? 
fes  qui  n'ont  pas  le  droit  de  paroifFes  :  mais  ce 
n'eft  pas  couper  racine  à  un  abus  auffi  préjudi- 
ciable au  bon  ordre.  Il  auroit  peut  -  être  été 
plus  avantageux  de  n'ôtcr  cet  avantage  à  au- 
cune égiife^  mais  de  fpécifier  la  nature  du  dé- 
lit qui  pourroit  permettre  d'y  avoir  recours. 

L'autorité  des  moines  &  des  ecciéfiafliques 
feroit  fans  bornes ,  s'ils  avoient  pu  parvenir  à 
établir  l'inquifition  dans  le  royaume  de  Na- 
ples: mais  ils  voient  avec  douleur  que  leufs^ 
brigues  &  leurs  iufinuations  ont  été  impuif- 
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fantes ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  ont  tenté  Té- 
tabliffement, 

Ferdinand  le  Catholique  &  Charles  V.  mê- 
me ,  délirant  complaire  à  cet  égard  à  la  cour 
de  Rome ,  ont  été  obligés  d'abandonner  leur 
entreprife  par  la  répugnance  invincible  qu'ils 
ont  trouvée  dans  l'efprit  des  peuples  contre  ce 
redoutable  tribunal.  Les  Napolitains  prirent 
les  armes  en  1547.  parce  qu'ils  crurent  que 
Pierre  de  Tolède  Vice-roi  avoit  des  ordres  de 
l'empereur  Charles  V.  pour  établir  ce  préten-» 
du  faint  cfSce.  Le  Napolitain  ne  fauroit  feu- 
lement s'accoutumer  à  en  entendre  prononcer 
le  nom  ;  &  les  ennemis  du  gouvernement 
n'ont  pas  de  plus  fûre  relTource  pour  aliéner, 
Iqs  cœurs,  que  d'infinuer  que  le  roi  régnant 
a  pris  des  engagemens  avec  la  cour  de  Rome, 
pour  établir  le  tribunal  de  finquifition. 

CHAPITRE     XIV, 

De  tA  Noblesse. 

1 L  y  a  peu  de  pays  plus  remplis  de  Noblefle 
&  de  noblefle  çonildérable  que  le  F^oyaume  ûq 
Naples,:  mais  il  s'en  faut  bien  qu  elle  ait  a.u.=»^ 


D  E  Naples  et  de  Sicile.     315 

jourd'hui  la  dignité  &  la  fplendeiir  qu'elle 
avoit  autrefois.     Il  femble  que  les  nobles  Na- 
politains n'aient  hérité  de  leurs  ancêtres  que 
cet  orgueil  qu'infpirc  la  naiffance  ;   &  l'on 
cher  cher  oit  vainement  en  eux  les  vertus  qui 
devroient  caraélérifer  leur  état.     Comme  en 
pafTant  fous  la  domination  d'Autriche ,  ils  ont 
perdu  de  vue  leurs  fouverains ,  ils  ont  en  mê- 
me tems  perdu  l'ambition  de  leur  plaire,  tS: 
de  fe  diflinguer  par  des  fervices  utiles  à  la  pa- 
trie.    Ce  même  éloignem^ent,  en  aiFoibliffant 
l'autorité  du  fouverain,  a  introduit,  au  lieu 
de  vertu,  l'oiiiveté  &  les  vices.    La  nobîefle, 
(û  l'on  en  excepte  quelques  cadets,   qui  de 
tems  en  tem.s  ont  été  chercher  fortune  à  la 
guerre,  )  a  infenfibîement  oublié  l'art  militai- 
re, pour  ne  s'occuper  qu'à  opprimer  dans  fcs 
fiefs  de  malheureux  vaiTaux  qui  ne  pouvoient 
lui  réiîiler,  &  à  agrandir  fon  patrimoine  aux 
dépens  de  fes  fujets.     Amfi  on  doit  regarder 
en  général  la  nobleiTe  Napolitaine ,  comme 
n'ayant  rien  à  faire  que  de  vaquer  au  détail  de 
fes  affaires  domefliques.     Il  n'y  a  que  quel- 
ques nobles  ÔQs  lièges ,  peu  partagés  des  biens 
de  la  fortune,  qui  pour  fubfifter  plus  honora* 

X  2 
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blement  fe  livrent  à  l'adminiflration  des  aiFaî- 
res  publiques. 

La  vanité  &  le  faite  font  les  paffions  domi- 
nantes des  nobles  Napolitains  ;  dépourvus  la 
plupart  des  talens  qui  font  le  lien  de  la  fociété^ 
ils  ne  s'aflemblent  que  pour  étaler  leur  magni- 
ficence 5  &  ils  ne  mefurent  la  confîdération 
qu'ils  fe  portent  les  uns  aux  autres,  que  fur  le 
nombre  de  leurs  valets  &  de  leurs  équipages* 

Les  maifons  des  nobles  Napolitains  font 
vaftes ,  &  les  pièces  d'aifemblées  font  ordinai- 
rement précédées  par  plufleurs  antichambres» 
Les  coureurs  &  les  valets  de  pied  paroiflent 
dans  la  première ,  d'autres  domeftiques  déco- 
rés du  titre  de  gentils-hommes  occupent  la  fé- 
conde ,  on  trouve  .enfuite  celle  des  pages ,  & 
l'étiquette  veut  qu'à  mefure  que  vous  entrez 
dans  ces  pièces^  tous  ces  domeftiques  fe  met- 
tent en  haie ,  pour  vous  faire  plus  d'honneur. 
Parvenu  enfin  dans  l'appartement  de  la  maî- 
treffe  de  la  maifon,  il  ne  faut  pas  être  étonné 
d'y  trouver  deux  cents  perfonnes.  Les  femmes 
y  brillent  par  l'éclat  de  leurs  pierreries  &  par 
îa  magnificence  de  leurs  habits  :  ceux  des, 
hommes  doivent  être  auffi  chargés  d'or  &d'ar- 
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gent.    Cette  nombreufe  aflemblée  fe  regarde, 
s'envie,  s'admire  &  s'ennuie  refpeftivement , 
&  cela  s'appelle  une  converfation ,  encore  ces 
converfations  n'ont- elles  lieu  que  dans  cer- 
tains cas.   L'ufageveut,  par  exemple ,  qu'une 
nouvelle  mariée,  une  femme  en  couche  ,  ou 
celle  qui  relevé  de  maladie  invite  ou  reçoive 
chez  elle  toute  la  noblejfTe.     On  conçoit  que, 
dans  une  ville  auiîi  grande  que  Naples ,   on 
compte  peu  de  jours  où  il  n'y  ait  de  ces  con- 
verfations générales,  d'où  il  fuit  que  les  no- 
bles Napolitains  font  prefque  tous  les  foirs 
dans  le  cas  de  s'ennuyer  nécefTairement  en 
grande  compagnie. 

La  nourriture  de  ce  grand  nombre  de  do- 
mefliques  inutiles ,  dont  on  a  parlé ,  elt  prife 
fur  celle  du  maître:  rien  de  fi  frugal  que  la 
table  d'un  feigneur  Napolitain.  Il  s'abonne 
ordinairement  avec  fon  cuifinier  à  raifon  de 
40  /.  par  repas ,  &  même  n'en  fait  qu'un  par 
économie.  Il  efl:  très  rare  que  les  nobles  s'in- 
vitent entre  eux ,  &  iî  cela  arrive  par  hafard , 
c'eil  une  profuilon  de  mets  qui  ne  féduifent 
pas  plus  les  yeux  que  le  goût. 

Il  efl  de  la  grandeur  d'une  Dame  Napoli- 
taine ^  de  .ne  jaiBais  faire  viiite  fans  être  aç- 
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compagnée  d'un  carofle  de  faite  ,  dans  lequel 
il  doit  y  avoir  trois  ou  quatre  de  fes  gentils- 
hommes. Cet  ufage  peut  avoir  pris  fon  ori- 
gine dans  la  jaloufie  naturelle  aux  maris  Napo- 
litains y  qui  font  bien  aifes  que  leurs  femmes 
aient  fans  cefTe  des  témoins  de  toutes  leurs 
démarches. 

Ainii  les  nobles  Napolitains  paffent  leur  vie^ 
dans  une  éternelle  oifiveté.  Cette  même  oi- 
fiveté  les  affujettit  aux  femmes,  &a  fait  un 
métier  du  défir  de  leur  plaire;  Cette  facilité 
de  fe  voir  tous  les  jours  dans  les  converfa- 
tions,  entretient  la  paillon  des  amans,  de- là 
vient  le   .«yrand   crédit  au  fexe  dont  la  vo- 

o 

îonté  fouvent  bifare  efl  fuivie  comme  une 
loi  fouveraine. 

En  général  les  Napolitains  ont  de  feiprit, 
&  il  en  eft  parmi  eux  qui  s'adonnent  aux 
fciences  &  aux  belles  lettres.  On  ne  fauroic 
dire  que  ce  goût  ait  gagné  la  noblefie  ,  qui 
rougiroit  d'avoir  des  connoiiTances  communes 
aux  autres  hommes^  &  qui  n'efl  occupée  qu'à 
monter  à  cheval ,  ou  à  conduire  une  calèche 
en  attendant  l'heure  de  la  converfation. 

Au  furplus  on  n'a  pas  prétendu  faire  ici  un 
examen  de  toutes  les  maifons ,  on  n'a  voulu 
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que  donner  une  idée_  de  la  noblefle  Napolitai- 
ne,  &  ce  qu'on  vient  de  dire  fuffit  pour  faire 
voir  que  ces  nobles  ne  tiennent  de  leurs  ancê* 
très  que  des  noms,  des  maifons,  des  équipa- 
ges &  des  meubles. 

CHAPITRE   DERNIER. 

DU      PEUPLE.  _  ,-:,im 

xlPrés  le  portrait  qu'on  vient  de  faire  de  I3 
nobleiTe,  il  feroit  injufle  d'exiger  des  vertus 
du  peuple.  Ce  n'eft  plus  le  même  qui,  Ibus 
les  anciens  roma^ps ,  formoit  de  braves  foldats 
qui  faifoient  refpeéler  la  puiiTance  du  fouve- 
rain. 

On  ner  prétend  pas  croire  que  la  race  foie 
abâtardie ,  on  a  eu  des  preuves  du  contraire 
pendant  la  campagne  de  1744.  où  quelques 
bataillons  de  milice  fe  préfenterent  de  bonne 
grâce  à  l'ennemi  :  mais  le  payfan  fuperflitieux 
élevé  fes  enfans  dans  une  averfîon  décidée 
pour  le  métier  de  foldat. 

L'abondance  du  climat  contribue  beau- 
coup à  rendre  le  payfan  pareileux ,  &  Tef- 
clavage  fous  lequel  il  gémit  achevé  de  lux 
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ôter  toute  idée  d'induflrîe.  On  conçoit  ce- 
pendant ce  que  les  Napolitains  ont  pu  être 
dans  le  tems  des  anciens  romains ,  par  les  mo- 
numens  qui  s'en  trouvent  dans  le  pays  :  mais 
depuis  les  arts  ont  été  fi  négligés,  qu'il  fem- 
ble  qu'ils  auroient  honte  de  retourner  à  leurs 
anciens  maîtres ,  &  de  quitter  les  pays  où  ils 
font  paires,  &  où  on  les  cultive  avec  tant  de 
foin.  La  mauvaife  adminifhration  a  ruiné  le 
commerce  &  fa  ruine  a  entraîné  celle  de 
rinduftrie. 

Les  Napolitains  paffent  pour  être  très-  atta- 
chés à  leur  roi,  ils  font  en  général  aflèz  bons, 
on  voit  rarement  parmi  eux  des  voleurs  de 
grands  chemins  &  les  homicides  ont  toujours 
quelques  injures  pour  caufes.  Il  efl  étonnant 
qu'avec  la  facihté  qu'ont  les  fcélérats  pour  fe 
fouftraire  aux  châtimens ,  ils  n'en  abufent  pas 
davantage  ;  car  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
fe  commît  bien  plus  de  crimes  dans  tout 
autre  pays,  où  l'afiie  des  églifes  en  -  afFure;- 
roit  l'impunité. 

,     FIN   DU  TOME  SECOND. 


%  ,-1 


^.>hi 


V,  f.  '' 


*      *■ 


^^^^^--*'" 


